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Décnft concernant les Contrefacteurs , *rendu le 19 
Juillet 1793 , tAn 11 de la République^ 

La Convention nadonate , après avoir entendu le rapport de son 
Comité d^Instraction publique , décrète ce qui suit : 

Art. I. Les Auteurs d'écrits en tout genre y les Compositeurs de 
Musique, les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux on Dessins ^ jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de -vendre, faire Tendre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République , et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II. Leurs héritiers ou Cessîonnaires jouiront du même droit 
durant l'espace de dix ans aprèa la mort des auteurs. 

Art. III» Les Officiers de Paiy, Juges de Fait j>u Commissaires 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réqiûsition et 
AU profit des Auteurs , Compositeurs , Peintres ou Dessinateurs 
e^ autres^ leurs Héritiers ou Cessionnaires , tous les Exemplaires 
des Editions imprimées ou gravées sans la permission formelle et 
par écrit des Auteurs. 

A«t^. IV.. Tout Contrefacteur; sera tenu K de pi^tlr iia^éifti^ble 
propriété le une somme éauivalènte au prix de tr^is feîne ^xemL« 
plaires de PEdition originale. 

A RT. V. Tout Débitant d'Edition contrefaite , s'il n'est |)as recon- 
nu Contrefa.cteur, sera tenu de i^yer l^u vécitabKs J^r^jfiétaire une 
somme' équivflfleate an *prix ^de cinq centsekem^ftaires ne l'Edition 
originale. 

Art* VI. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure d|Qis quelque genre que ce soit , sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la JBibliothèque nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dQut il recevra un 
reçu signé par le Bibliothécaire; faute de quoi , il ne pourra être 
admis eu justice pour la poursuite des Contrefacteurs* 

Art.' VIT. Les Héritiers de l'Auteur d'un Ouvrage de Littéra-*^ 
ture ou de Gravure> ou de toute autre production de Pespritou du 
génie qui appartiennent aux BeauxrArts^ en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Je place la présente Edition sous la sauve^garde des Loix et de la 
probité des Citoyens, Je déclare que Je poursuivrai devant les Tri» 
buruiux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. Tassure même au Citoyen qui me fera connottrele Contre- 
iacteur , Dis;tributcur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires^ en vertu de la loi, sont dé- 
posés à la BiHiothique nationale» Paris | ce a5 prairial , mi IX 
1^ la République Française. 
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AVERTISSEMENT* 



TAlTMâ que fort va observer à la terre 
des Papoux * , l^'homme encore enve- 
bppé des langeis de la barbarie, je me 
suis proposé de voyager dans l'Anti- 
quité > et d^y considérer ^individu arrivé 
au plus haut degré de civilisation connu , 
le Peuple Grec* 

L'Histoire doit le présenter comme 
une Nation très*récente^ qui a conservé 
et dénaturé, en les embellissant, les djS* 
couvertes dW Peuple antérieur* j 

La Philosophie doit en rechercher les 
iûstitutîonà , pour constater la marcbie de 
l^esprit humain à une époque briU|intey 
pour déterminer Tinfluence que la sé- 
duction de ces institutions exerce encore 
sur nous, et pour en arrêter ou en di- 
riger la puissance. 

Ce sujet est neuf. Les Anciens , qui 
sont Fobjet de cet Ouvrage, n^ont pu en 

* Voy«g0 du oa||itain6 Baudin à la Nouvellô-Guinée. 
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laisser que les Matériaux; et parmi les 
Modernes^ nul n'avait songé à les réu- 
nir. 

i^ Ce qu'on nomma long-temps la 
dignité de l'Histoire^ en détx^uisit la vé- 
racité. On donna je ne sais quel carac- 
tère idéal aux Peuples qui , tels que les 
Grecs et les Romains, ont joué le pre- 
mier rôle sur la terre : on peignit à grands 
tra:its les événemens politiques; on né- 
gligea, la peinture des mœurs privées, 
comme des objets indignes du pinceau 
d^ l'Historien , et dont il aurait eu trop 
soiwent à rougir, 

2<>*^ Les Historiens modernes, ainsi 
qu'oïfei'à remarqué , appartenaient pour 
la plttpart à des castes ou à des ordres 
pouf lesquels les préjugés étaient non- 
seulement une loi^mais encore un moyen 
d'existence. 

3*.Le Gouvernement théocratique tra i 
^ait, autour des Ecrivains, uncercle qu'ils 
ne pouvaient franchir. 
40, A cette censure qu'un petit nombre 



AVERTISSEMENT. ' îîj 
de Philosophes éluda ^ se joignait une 
autre censure qu'ils n'ont osé braver, 
Montaigne seul excepté. La pudeur , ou 
plutôt l'hypocrisie de l'opinion^ enchaîna 
ieur plume , et ils craignirent d'accuser la 
nudité des mœurs. De Paw lui-même ^ 
datis ses Recherches hardies et philoso- 
phiques sur les Grecs ^ n'embrassa que 
des généralités > et négligea le piquant 
intérêt des habitudes sociales , ou de la 
morale civile et domestique. 

Lassés aujourd'hui de la lectute des 
révolutions des Empires et àe l'histoire 
de quelques hommes, on cherche à re- 
connÉfître, à étudier les mœurs particu- 
lières des Nations. Les Peuples attendent 
un Plutarque; il est temps de faire pour 
ces grands individus ce que l'on a fait 
pour quelques Héros y d'écarter le mas- 
que théâtral, de déchirer la i^obe pom- 
peuse dont quelques Rhéteurs les avaient 
revêtus , de briser le cothurne sur lequel 
ils les avaient exhaussés ; et après les 
avoir réduits aux proportions communes 
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îv AVERTISSEMENT, 
de la stature humaine^ d'envisager leur 
nudité, leurs maladies morales, qui dé- 
rivent le plus souvent de leur tempéra- 
ment politique. 

Nous n'avons eu jusqu'ici , qu^on me 
pardonne cette expression , que Thistoire 
çjttérieure des Peuples* Il devient néces* 
Baîre dy ajouter , dans un plus grand 
développement , leur histoire intérieure. 

Ainsi, je promets deux Chroniques 
grecques absolument nouvelles : 

L'une est la Chronique religieuse, ou 
le Tableau d'une grande généralité des 
Mœurs; 

La sççonde est ce qu'aucuns appelle-* 
ront la Chronique scandaleuse , qui n'est 
au fond , même dans ses bizarreries , 
qu'une pjarticularité des Mceurs , nop 
moins iostructîye, s^s dpute, que cu« 
rieuse. 

C'est sous cç point de vue qu'il faut 
considérer cet Ouvrage. Si quelques es-^ 
prits farouches oiji superstitieux nous 
accusaient de licence, ïîous les renver- 
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rions aux respectables autorités de Mon- 
taigne, de Charon, de Bayîe, etc. * sur 
lesqueUes nous nous appuyons* Tous les» 
Voyageurs peignent avec naïveté le* 
Mœurs les plus libres : loin de les blâ- 
mer, on recherche ces peintures; il y a 
plus, on les exige ;; elles sont des cliapitres 
nécessaires de THistoire. On n^a point 
accusé les mœurs du respectable Bbu-* 
gain ville, pour avoir tracé les Annales 
erotiques et les Loix voluptueuses d^O- 
taïti. Le Voyageur Anacharsîs nous aîfc- 
rait, sans doute, révélé celtes d'A- 
thènes, s'il nWait eu pour guide urt 
Mentor condamné à la chastetés 

Telles sont les considérations cpiî ont 
fait donner à cet Ouvrage le titre de 
Supplément aux Voyages du jeune 
Anacharsîs. Il a'est Supplément que 
sous le rapport historique ; il ne peut 
1 être sous le rapport littéraire. Ce mé* 
rite, porté au plus haut degré de per- 

» F'oyez cî-après ces autoritës ^ t. x , p* 5i , 58> 90^ 
15/, i4o, 341^344. 
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fectîon^ place Barthélémy au premier 
rang des Ecrivains. 

Si nous n'avons* pas suivi la marche 
dramatique d'Anacharsis , c'est que re- 
tendue des Nomenclatures et des diffé- 
rentes Périodes que nous avons embras- 
sées^ ne le permettait point. 

Nous n'avons marché sur ses traces 
qu'en répétant avec l'Auteur de la Thé- 
baïde : 

Et longe sequere et vestigia semper adora. 

Un comble modeste termine l'édifice 
le plus pompeux : loin de rivaliser avec 
l'éclat des portiques sur lesquels il s'é- 
lève^ cette partie nécessaire du temple 
ea est la plus simple* 



CRITIQUE 

DE CET OUVRAGE, 

TENANT LIEU DE PREFACE. 



J L est un exemple utile à donner , celui d^n- 
diquer les fautes de son propre Ouvrage. Un 
Auteur de bonne foi fera mieux la critique de 
8on Livre qu'un Journaliste. 

On pourrait douter de sa sînqérité } mais alors 
qu'il ne s'agit que d'un de ces écrits dont la 
gloire n'a jamais été réclamée , d'une compila- 
tion , par exemple , on doit croire à sa modestie 
et à sa franchise. 

Que d'autres, pour avoir, selon l'expression 
de Montesquieu, vidé une bibliothèque, mis en 
haut ce qui était en bas , et en bas ce qui était 
«n haut, s'enorgueillissent d'un travail quî res- 
semble à celui des Danaïdes : loin de nous ce 
charlatanisme. 

Sachez, Lecteur, que tout ce qui' concerne 
les Antiquités grecques , a été réuni , par les 
soins de Gronovius, en douze énormes volumes 
in-folio à deux colonnes , sous le titre de The- 
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saurus Aniiquitatiim Grœcarum y autorité* 
grecques et latineg , rapportées dans le texte ou 
en marge , le tout distribué par ordre de ma-- 
tières , depuis V alpha jusqu'à Fow^^a^ depuis 
le brodequin comique jusqu'à ]a constitution de 
TEtat. 

C'est là que Barthélémy a puisé à pleines 
:rnains ; c'est à l'aide de cette érudition succur- 
sale, qu'on peut élever en quelques mois un 
Ouvrage , que l'on annonce ensuite comme le 
résultat de vingt années de recherches pro^ 
fondes, 

Mais Barthélémy a imprimé à son Ouvrage 
la forme dramatique j c'est l'intérêt dramatique 
qui a soutenu le léger Antenor , lorsque ce pa-» 
pillon voltigea à la suite de l'aigle. 

Ici , je l'avoue, il a fallu trop souvent renon- 
cer au ressort dramatique , et ce tort est peut-^ 
être celui du sujet. En effet, comment ralliera 
une action des Nomenclatures trop souvent sté* 
riles ? D'ailleurs , on a embrassé toutes les pé-»- 
tiodes de l'Histoire grecque, tandis que Iça 
Ecrivains précédens ont été restreints , par leurs 
cadres mêmes , à quelques époques importantes y 
:mais déterminées. 

Il est un reproche que l'on mérite encore : 
pourquoi lutroduire daa$ l'en^eçahle dça Epi- 
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«odes romanesqueô? pour obéir à la direction 
de ropinion, au goût du siècle^ à la frivolité 
des Lecteurs* 

Le principal défaut de cet Ouvrage, il faut 
en convenir , est le manque d'unité dans le 
genre j il n^est ni entièrement frivole , ni pure-' 
ment érudit. 

Disons-le avec une humilité profonde : en fait 
d'érudition y combien noua sommes loin de ceUe 
de ce docte Saumaise , lequel fit deux dis- 
sertations savantes sur les pommes d'or des 
Hespérides, et qui, après avoir établi y par les 
plus doctes élucubrations ^ que ces pommes 
étaient des oranges , finit par se ranger à Tavia 
d'un Docteur allemand ^ qui tenait poux lea 
citrons! 

Que nous sommes loin de Térudition du 
grave compilateur , qui fait dériver, le .nom 
d^Arlequin de celui du président Achille de 
Harlay ! non pas à la manière de Voltaiw , cela 
serait trop futile. Il rapporte que /cet Acteur 
étant accueilli «dans la maison du président 
Achille de Harlay, ses camarades rappelèrent 
Harlequino , selon Fusage des Italiens, qui 
donnent souvent le nom de# maîtres aux valets,; 
et celui des patrons aux cliens. Mais , comme 
ou ra remorqué , le nom d'Harlequiuus se trofuv^ 
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dans une Lettre de Raulîn, imprimée en 1621 , 
et dans d^autres Ecrits antérieurs au règne de 
Henri III. 

Que nous sommes loin de Férudition de celui 
qui imprima, dans les Mémoires de V Aca- 
démie : (( Auguste ne buvait que deux cyatheff 
de vin à la fois , et sa plus grande mesure , pour 
tout un repas , était un setier ! On ne dit pas 
combien il y mêlait d'eau ». 

Convenons aussi qu'à l'exemple de plus d'un 
Helléniste célèbre, nous nous sommes aidés quel- 
quefois du latin pour traduire du grec. On l'a 
reproché au docte Massieu , même au profes- 
seur G. . . S'il nous est échappé quelques er- 
reurs, consolons-nous par un illustre exemple : 
on sait que Méziriac avait eu la sagacité de 
trouver quatre mille fautes dans la traduction 
d'Amyot. 

On doit nous reprocher encore de n'avoir 
donné des développemens que sur quelques 
Fêtes et quelques Courtisanes , et de faire par- 
fois succéder un Catalogue sec à une Descrip- 
tion brillantée : mais nous pouvons répondre 
que nous avons bâti avec les matériaux de l'An- 
tiquité , qui nous a fourni tantôt des marbres , 
et tantôt de la poussière. Nous pourrions écrire 
sur le fronton de l'édifice : Histoire des Ego- 
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renient de VE&prit humain^ ibest là, comme 
ailTeurs , fait de toutes pièces. 

Aucuns crieront à Tathéisme. Lisez le père 
Mersenne , et vous apprendrez que , sous ce 
reproche banal , on avait mis à Plndex le livre 
même de la Sagesse , par Charon , théologien. 

Mais ce fatras de passages , d^emprunts de 
notes sur notes. ... 

Eh ! les compilations , les ouvrages de biblio- 
thèque , qu'on appelle de fond y apparemment 
parce qu% y restent, se font-ils autrement? 
Voyez sur quelle toise viennent de s'établir 
deux - grands Ouvrages mythologiques ^ nous 
avons , dans notre procédé , suivi Pexemple des 
Rédacteurs de V Encyclopédie y et de notre il- 
lustre Mirabeau; nous avons eu du moins le^ 
scrupule de citer, avec une exacte religion, les 
sources où nous avons puisé , et cette bonne foi 
doit nous absoudre j elle devient rare. En effet 
ici Mirabeau insère , même dans VErotica 
Bibliouy trois pages de Montesquieu, sans en 
avertir le Lecteur. Là, Boulanger, dans V His- 
toire d^ Alexandre , débute par lui morceau de 
Bossuet, dont il s'empare incognito. Ailleurs, 
l'Auteur d'un nouvel Abrégé d^ Histoire grec* 
que j s'habille à la dérobée de plusieurs lam- 
beaux de Thomas , de Wirikehnan , etc. Il i\^est 
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pas jusqu^aa léger Auteur ^^Antêttof, qui n9 
copie le lourd Terrasson; toiïte l'initiatioa 
d'Orphée eôt extraite textuellement de Séthos^ 
duquel il n'a sonné mot. On assure même qu'iT 
existe en ce ïtioment un procès entre une So- 
ciété savante et Fun de ses membres , accusée 
de fondïie dans son Journal et de s'approprier 
les découvertes de ses confrères y qu'il refuse de 
nommer. 

Nous y mettons ^lus de loyauté ; nous décla* 
rons donc que nous avons les plus grandes obli^ 
gâtions aux Ouvrages des savans Dupuis ^ Ra- 
baut - Saint - Etienne , Court de Gébelin , S^ - 
Croix, Dutheil, Dansse de Villoison* , etc. etc* 

C'est à ces flambeaux immortels de l'Érudi- 
tion antique, que nous avons emprunté le -peux 
de clarté répandue sur cet Onvrage< On ne nous 
reprochera , sans doute j que de ne pas les armr 
assez souvent cités* 

CONCLUSION- 

Nous avons fait , comme tant d'àntret , un- 
Ouvrage médiocre , plus utile , moins ennuyeux 
s peut-être que tel écrit grave et éorrect. C'est 
moins un Livre que la matière d^ bon Livre. 

» Voyez page i5 et suivantes^ la Liste des nombreux 
Auteurs que nous avons compulse's. 



Ï>E CET OUVRAGE xig 
n sera déchiré; plusieurs pages méritent^ sans 
doute , de rêtre. 

Nous terminons en protestant que y si nous 
n'offrons qu'un Opuscule en quatre yolumes ^ 
nous trayaillt>ns depuis long-rtemps, ainsi que 
i|8 l'était proposé Montesquieu^ à un Ouvrage 
de trente pages^ sur tout ce qu'il importe de 
savoir. 



FAUTES A CORRIGER. . 

Jlje Lecteur instruit corrigera facilement le petit 
nombre de Fautes typographiques qui nous sont ëchap- 
pëes : nous nous contenterons d'indiquer les suivantes : 

Tome V^ , page i4. Âtossa arme Darius contfc 
Xercès; li&ez Atossa fait armer Darius et Xercès. 

Page 5o2. C'est par une erreur du Copiste que l'on a 
porte dans le texte des vers de Rampalle , au lieu des 
vers de Saint-Ange qui se trouvent en note. 

Page 3o5; dernier vers; lisez l'officieux gazon , etc, 

Page3i4, retranchez le vers : 
Enfin, sollicité par la clarté de Fonde. 

Page 356, Tableau du Culte solaire, première di-^ 
vision , troisième accolade , ligne 7 , Amendés ^ Use» 
à Mendèa. 



LISTE 
D E S A UT E U R S 

Consultés ou cités dans cet Ouvrage (i). 



^BRÉGÛ de rhistoîre grecque, Paris, Bernard, an VU* 
Accord de la pliilosophie avec la religion, Paris, Montard, 

AchiUes-Taiius : de Clitophontis et Leucippes amoribna li-' 

bri 8, gr. etlat. Lipsiœ , 1776. in-So. 
JËUanus : varia hist. cum notis , Ar^niorati , i685. in-S». 
JEneas tacticus : commentarius poUorceticus , gr. et lat. !»«• 

Casauboni, Parisiis , 1619. in-fol. 
JËschines* Voyez Demosthenes. 
^schvli tragœdix , Londini, i663. in-foL 
Agatnemere : geographiae libri dao, gr. etlat. apud geognH 

phos minores. 
Alcée : Alcaei carmîna , gr. et lat. apud poetas graecos yeteres» 
Alciati emblemata. 
Ahibiade, enfant, jeune homme, etc. Paris, 1789. 4 yoL 

ï»-8o. 
Alciphron : coUectio epistolarum , gr. et lat. Ztipsiœ , l'jiS, 

»»-8o. 
Aleander : explication de la table héliaque. 
Amelot de la Houssaie : histoire du gouvernement de Venise , 

Paris , i685. inSo, 
Ammianus-MarceUinus :rerum gestarum libri 18, Parisiis , 

1681. in-fol. 
Ammonius : vita Aristotelis , gr. etlat. apud Aristotelem. 
Amvot .'traduction des CEtuvres de Flutarque, Paris, Rol^not, 

ié45. 4 Tol. irirfoL — Daphnis et Chloé , trad. de Longus , 

1784. »»-12. 
Anacreontis carmina , gr. Parmœ , 1791. 171-18. 
Andocides : apud oratores grxcos. 
Anthologia graecorum epîgrammatum , Paris, Heivic Stephw 

1600. in-foL 
Antiphon : apud oratores grecos. 

(i) Ce Catalogue pourra guider ceoj; à ^ Vtm^Ut de VAati^ait^ ioipireroit 
le cfforagc des mémt» BMhervhei. 



AHtiquàs illiisic» auctores^ gr. et lat« edit Meibomiî, Amaiélùdt 

iSbi. a Tol. ïii-4». 
Antiquités sacrées et profanes^ grecques tftroitiBiiltiSy espli-^ 

f^te^i LaHaye yi^iè.in-foL 
Antonii ( Liberalis ) transformationum congeriés , gr. %\ ViU 

Lugd, Bâti 1774. m->-8«. 
Apocalvpàe, Voyez Biklet ; 

jfyoUodori atheniensis biblîotheces , sire de deorum origine/ . 

^r. et lat. Amstelod. 1688. in-^». 
Apolïanii rhodii arconautica ^ gr. cum nods Bninck, Argent 

torati , 1780. i/ï-Oou jf 

Apulée : metamorphoseon libri 11^ cum notis joant Frîcte^^ 

CrOUdA , i65o. » Tol. in^o* r ' 

Arati pKaenomena et Manilii astronomicon. gr. et lat* ed^ti dtf 

Pingré«Pari>^Debur«^i786. airol. 27t-8o. . . • ' V 

^rcAiZocAiM apud Macrobium. ^irf. Macrob. ' ^,' '' 

Aretin : histoire éea amours feintés et dissimulées de t^ià et 

Lamia, Lyon^ iSgg. m-i3* .,- • 

'Aretino *• ( Ketro ) opéra nova ^ la quai scopre Ife astuçée' sçe-* . 

lerita , fraude , ttc, délie cortegiaue , Elsevier , 16604 m.-r db.i ■ 
Ariëteneti epistolie ^ gr. et lat. Pariêiis > 1595. m-80. 
^n>f«»^/e(r) français, par F. Nogarét, FeréaUles/ijgyi' 

a toi. , gr. m-î2. 
Ari8tiéis{ MUi) opéra , gr. et lat. Oxonii^ i^ia. i vol. ;/»*-4«; 
Ariatofhamê comssdi»', gr. et lat « cum notis, Lugd» But. v}&Oi 

a TOI. m*4<»*. 
l^mtof^Jfs opera^ gr. etlat. Farisiis^ 1619. a vol. tiv-foL ^ 
Arisfoxeni lîarmonlcorum libri très, gr. et lat^ apudantiquas 

musicae auctores. .^ 

^Amchii dxsputationes adversùs geutes cum émendationibua 

ViÙiiKïfBasilect,\b^,inM^, 
Atfutnasii collectio operum, gr. et lat* Parisiis > 1698. in-fol* 
Athenœi deifmosophistarum ubri i5 , gr. et lat. Xiigd. i6ia< 

9 Toi. in-^. 
^Athena^rœ opéra, gr. et lat. JLipaiœ, i685. itï^o. 
Augustini. (S.) opéra, ex editione Benedictorum , Parisiisj^ 

1677. II toi. vnr-jûL 
Augustinus : (Léon ) gemmas et sculpturar antiquap depictse , 
« cum enarratioue a Jacobo Oronovio , 1694. irtr-^. 
*Auli-GeUii noctesattic», cum notis tariorum, Zugd^ Batf i666« 

aToLJn'-8o. 
Ausonii (magin ) opéra j Fariaiis, i73o« ijn^. 

B* 

JD^«C!fl^retVeiteiisfacetiap, ubi agîtor de genenbcts ebrioso- 
rum , de meretricum in suos amatores , et concubinarum in 
sacerdotes fide, 1617. in-ia. 
Bagavedam ou doctrine divine ^ ouvrage indien. in*8^ 
Baiily é'itist. de rastronomie ancienne» Porij^ Sebure » x7Sr» 

i>i-4'* 



*Drf^'^ri;:?.œ'" ^'""^ ^'"•*^" » e^^e. Pan,, 

l<"'fi>ilU : mythologie expliquée, Parj, . DeterriU, 
Ba^^^i.^ historique et^crWe , W^^lT^^i. 4.0I. 

^Z'tX..^'"'''"' ''" M«ùchéi«me, ^fe„i,„, ,734. a 
J^rj bellum et excidium troj.num, ei antiquiutum reli- 

BeZfoniM .- eiposuio «ymbolici Déa Syffia «mulicri, lu the- 
«auro antiq: graec. t. 7. «"«"«i*! , la u»e- 

Bemis : ses œuvres , Paria . Didot l'aîné . 1707 i»-8» 
Irt^.^*"" ^"^ *'*'"• '*" *''"*'**°'''' ^^ ffi^rt helU.- 

a^«M6ra,^çta de RicheUeu, Paris, i656. w-ia. 
Jjo». Voyez Thiocrite. 

|«to«W ; traduction de l'Iliade , Paris . 1780. 3 roi. in-^ 
Blac^el ; lettre, sur 1. mythologie . Parii, 177,. a roi. i»-n 
iiM» .-atlas universel .Amts^m , 1667 , .2 vol. «-&£ 
BtoBifc/.- histoire du calendrier, jB-8». ""»/»*. 

Uococe ( Mntes de Jean ) avec les contis et nouvelles de Mar- 
ina ' """ • ^•'^*' ■=*"«&■« 'i779,*o^o,. 
Bœttiger : mythologie. 

^ 2 yori^-4?'^^''"* ' ^ *^^^ *** ^ ^'^'^ ' ^'^""^ ^'^^"^^ I '7«9- 

^?i^»^'**^ antiqnitatum gnecarum deacriptio , 2ii>«V|., 

^owi^f : discours aur l'Histoire Unirerselle , Paris, 1681, 

Bougainçille, ( Toyaees de ) 

Boula^vUliers : andyse du traité de Spinosa , Londres , l'j^^ 

Boulanger : { œuyres de ) en Suisse , 1791 , 10 vol. in-17, 
Bnsêomus ( Barn. ) et Hottomauus, de reteri ritu nupliruni et 

)uro connubiorum , Zugd, Bat. i64i. 2*71-12, 
Brouetii de Nîedek de populorum yeterum ac recentîum adora- 

tionibus dissertatio , Jlmstehd, I7i3. m-80. 
Bruckeri (Jac. ) historia critica philosophiae , Lipsice . 1742 

vol. m-4o. r I • 

^runings : {ChxÏBd,) compendium antiquitetum grœcaruBi e 

profimis ^àcrarum , 1734. 171-80. 
^ryUant : recherches sur l'histoire ancienne. 
*«#)7» ; Histoire naturelle , Paris, 174g. 32 vol. i7i-4i>. 
BuUngenu de ludia Yeterum^ ia thesauro amiq. gr»c. t. 7 



Bur^tie : dans le$ Ifiémoirea ^e Tacadésaîa dos inscriptions et 

belles-lettres. 
Burignjf : théQk>gi||.|ijalHMi|l0> P«rû , 1764. 2 vol. in-12. 

c. 

C^Sj^ms : (G. J.) qux extant, Londini, Tonson ^ 1716. fn-80. 

Cahusac : traité de la danse , in-12. 

Calcagninvs : in thesanro ant. ^vc. 

O^XiiruMrAf hyrani et epigrammata , gr. et lat. Ultrajecti, 1697. 

3 vol. m-80.^ 
Cartariuê : de imagine deorum , in thes.jantîq. graec^ 
Casauhoni de s^tjricâ Grsecoruin poesi'et Eomanpruw ««tyrâ 

libri duo , Pnrts , 160^. m-S*». 
Cas^io4ori Bpistolae. in-foL 
Casteiianus : In tlies. antiq. grsc. t. 7. 
'Castillon : ( M. L. ^ essais sur les erreurs et les fnperstitiona 

anciennes et modernes , Françj[ert , 1766. 3 vol. w-fio. 
€ato : opus de re rusticâ , apud rei rusticae scriptores. 
<>'a/MZ/«,Tibulli et Propertii ope^r», Cantahrig^t» , ^702. */j-4«. 
Caylus : recneil d'antiqnités égyptiennes, étrusque», etç, Pmris, 

1761. 7 vol. »l»r4o. 
Censùrinuê : de die natali ^ léUgd. Bat. 1767. iji-^^ 
Cedrenus: conipendiumhistoiriarumt?^arûii>y 1^47. 2 vol. in-foL 
Chahanon : trad. de Pindare , Pflww , 1772. i/irj^, 
ChandUr : inscriptiones antiqttap , Qx,onii , 1774, in-^fçl. 
Charitonia aphrodisiensis de Cbereâ et CalUrnoe n^rr^tionum 

amatoriarum libri 8 , gr. et lat. Amstelod. 1760. 2 vol, in- 4o« 
Charon : de la sagesse , Amsterdam , Blzeviers 9 1662. ùt- 12. 
Chevalier : vjoja^e danslaTroad?^ Pan>. in-^o. 
C&i&ïA«U:antiamtates asiaticx, gr. et lat. XoTufmi^ 17:19, infoL 
ChoiseuIrGoumer : vpya^ç pittgresquç d^ la Qr^^/j'am, 

1782. in^foL 
Chrysostomi ( Joan. ) oper»; Parisua . 16Ô7. ^ Vol» inrfi^l^ 
Cieeroma opéra , Pariaiia , l74o.^ 9 vol. ï7»-4o. 
Claudiani qus extant , cum notis vaxioruga; « ^Êpiftalod.. l665. 

m-80. 
Clazeniua : ( Daniel ) in thés, antiq. grarc. 
Clementia - AUxandrini.ovçvs^ , fr, et Ut. cnm s^s F^tteri , 

Oxonii, 1715. 2 vol, in-jçL 
Columelia : apud rei rustiç^ scriptores. 
Colutfis de raptu Hclenae, gr. et lat. Fîçrmt. 1765. in-^, 
CondiUac : ses œuvres , Pçiria , i'^69. 23 vo|. i>ï-8p. 
Conformité des coutumes des Indiens orientaux avec cMl9« dM 

Juifs et autres peuples de l'antiquité, BruxelUa j }7o4. 1 

v61. m-12. 
Contagion ( la J sacrée , ou histoire natnrçUç de U wp«.F|tition ^ 

traduite de TangUis , LondrçA^ 1763. ÎTi^. 
Cowfanf d'Orville : voyages. 
Comutu^. Voyez Phumutus, 
Çoraini (Bdùardi ) fasti attici , Florentiœ , 1744. 4 vol. in-^. 



touri ae Gébelin : monde primitif comparé ayec It mond6 mo-^ 

derne , Paris j 1766 , 9 toI. iîï-4o. 
Cuduforthiyst^msi intellectuale^ Lugd, Bat, 1775. syol. in-^. 
Cuper : lettres de àritique , d'histoire et de Uttératuré , Ams^ 

terd, 1742. 1 vol. m-4«». 
Cuperi obserrationes in autorés vrtCtW, ÎVo/. ad Mhefl. 

1694. 1 Tol. in-4p. — H^r^ocrates et knonumenta àntiqua iluè- 

dite , T^aject, ad Rhen, 1687. 1 vol. in-4o. 
tyriUm iDontra îulianiimi 



*^jcisA : ( madame ] trad. d'Aiiacrioh j etc. AiàsUrdam > 

17I6. 1 vôi. in-^, 
Damascenits : excérj^ta ex ejus aliôrumquè operibus ab Hen-^ 

rico Valésio , Paris, l634. m-4oi 
Vttpper'.[0) description dès îles dé rArchipél, AfàsUrdi. 

1703. in-foL 
Defrasnay : ift^^oldgie ou rbcûéil dés fables ^eeques , ésopi- 

ques , etc. Orléans j ijôo. 2 voL ï'n^ia. 
i)emosthefaè el ^scllîms operà , gr. etlat. FrancofurH, i6o4i 

in-foL 1 

Ùentoustiér : lettrëè à Emilie. 5 vol. in- iS. 
Dempsteirus : Etruriae regalis libri 7 , Florentiœ > 17^5. a voli 

iû'fol 
De Paw : rechercbës philosophiques sur les Grecs , ÈerRn^ 

1778. 3 vol. m-8°. 
Desfontaines : traduction de Virgile , Paris, i743. 4 Tol, 

in-So, 
Desperriers : cymbalum mundi. m-12. Frosper Marchand; 
Dicamrchi : status Gr^lSiiK, gr. et lât. apUd ^glràp&ds miudrel;; 
Diodori Siculi : bibliotheca histolricft , gt. et lat; Atàstelôâ. 

l'j^. 2, vol. in-foL 
ïktygems'ijaertii vita ilhistriBm pyioàdphorum , gr. Ht Mi 

Jmsteiod. 1692. 2 vol. m-4<>. 
Dionis-Chrysvstûmi oratiott^s , ÏAiètiidè -, i6c4i iiir-fol, 
Dionvsii HalicamàssèHeis of^U^ gir. ëtlàt. Ëdpitè ^ 1744. 6 

vol. in-80; 
DorfK'c/ : (Henr.) de VfetérîbUs GJrétéorulh ïl6itaîindrUnl4« 03^= 

dis, Oxbnii, 1701. ï7»-4*. 
Donàtii fragmenta apUd Tlst-ëntittiù. 
Doraf : poëme sut la déclamation ^ Paris, m-80. 
Ducw : poëme sur le célibat ^.décad. ph. , an V ^ n*». 2. 
Dupuis : origine de tous les cultes j Paris , an III. li vol. in^Sà 

et I vol. î»-4o d*atlas . 
Dussaulx : trad. de Juvénôl , Paris , l^Sl. ife-80. 
Dutheil : trad. de CallimÀàttè ^ Paris , 177$. zit - 80. -^ Ménl; 

JHU- les the^niophories. Voyet Méih. de Ftfesid. dêâ iuèçtip 

tionsi 
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JScXBL : àoc^tUi numorum veterum^ Vindobonœ , yj^ t€ 

aiin. anter. 8 toI. ï»-4o. 
Blien. Voyez ^lianus. 
ï!mpiricus. Voyez Sextus Empiricus. 

Bpicteti enchiridlon et Cebetis tabula , gr. et Ut. 1670. in'-a4. 
JËpiphanii opéra , gr. etlat. Paris , 162a. a vol. in-foL 
JErasmi opnacula varia, ao vol. 111-12. 
Eschenbachi Epigenes de poesi orphicâ, Noribergœ j 1702* 

»»-4«>. 
Eschyle, Voyez ^schylus, 
Etienne de Bysance : opus inscrîptum de urbibus , gr. et lat. 

Lugd, Bat. 1694. in-fol. 
Etymologicon magnum, ge. VeHetiis , ib^, in-fol, 
Eunajtius Sardianus de vitis philospphorum et sophistariun , 

1690. m-12. 
Eunpidis qutt extant omnia , gr. et lat. Oxonii , Clarendon ^ 

1778. 4 vol. m-4o. 
Eusebii Pamphili praeparatio , demoastratîo evangelica , 16:18. 

a vol. in-foL 
Eustathii nomment, in Homenim , graec. Romœ , j542. 4 toI. 

in^fil. 
Eustathii de Ismexàdi et Ismenes amoribus llbri 11, gr. etlat» 

Paris j 1618. m-8<». 
Evangile, Voyez Bible» 
Ezéchiel Voyez Bible, 

P. 

Fa SRI a^onisticon, in thés. ant. graec. 

Ji'asoldus y m thefl. antiq. ^aec. 

Favorinus , apud Aulugellium. 

Fênêlon : aventures de Télémaque , Paris, Bidot^ 1785. 2 vqI. 

»»-4*». 
JFirmicus : ( J. ) de erroribus. Voyez Minutius-Felix. 
Fleury : histoire ecclésiastique , Paris , 1691 et sui v. 36 vol. 

JFontenelle : ( œuvres de ) Paris, 1766. 11 vol. m-12. 
Préret : œuvres complètes , Londres , 1776. 3 vol. i n-S®. 
Fulgentius : collectio operum , Parisiis , Besprés, i684. m-4*. 

G. 

"Galeni ( Claud. ) opéra , gr. Basileœ , i538. 5 vol. in-foL 

Galerie de Florence : viugt-run cahiers. in-foU 

Gassendi : opéra omnia , Lugd, 1668. 6 vol. in-foL 

Gava : cérémonies nuptiales de toutes les nations , Paris 

1680. m-12. ^ * 

Oaza : (Jun.) in tbes. antiquit. grapc. 
iRédoin : tna. de F^usan. Paris , 1731. a voL inrkl». 
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Ceographiœ veteris srriptorea gneci minores , gr. et lati Ox&^ 

mi , 1698. 4 vol. m-8<». 
Gessner ; thésaurus universalis omnium numismatum Ot»co- 

nim et Romanorum , Turic. lySS. 4 vol. m-fol. 
GiUies : histoire de ran<ûenne Grèce , de ses colonies et de se? ^ 

conquêtes , traduite de Tanglais par Carra , Paris , 1787. 6 

vol. m-8». 
Gùrii adnotationes in gemmas et alia antiquitatis monuments, 

Rornœ , i^So. in- fol. 
Goropii origines. 
Gregqrii Nazianzeni opéra omnia , gr. et lat. Parisiis , 1609 

et 1611. a vol. inr-foL 
Gronovius : thésaurus antiquitatum graecarum. Vi4. Thésau- 
rus , etc. 
Gruteri corpus inscriptorum , Amstelod, 1707. 4 vol. in-fol. 
Guichard : funérailles et diverses manières d^ensevelir, des 

Grecs et des Romains , Lyon , i58i. i/i-4». 
Guides : trad. d'Anbertkend. 

Guis : vova^e littéraire de la Grèce , Paris , 1783. 1 vol. »/i-4«. 
Gyraldi ( Lil. Greg. ) opeta omnia , Lugd, Bat, Hackius , 1696. 

in-foL 

5. 

"-rf JE JD I ( Petrî ) de amoris generibus libri très , i4j2. «/i-4<». 
Hancaj'viUe : antiauités étrusques, grecques et romaines^ Na^ 

pies , 1767. 4 vol. in-fol, 
Harpocrationis ( Val. ) lexicon , gr. et lat. , cum notis , Lugd. 

Bat. i683. in-ko. 
Bederich : dict. myth. Leipsic , 1770. in-84 — Dict. d'antiquités» 

Berlin , 1743. m-80. 
Heliodori JEthiopica , gr. et lat. Parisiis , 1619. inS°, 
Hénault : trad. de Lucrèce ; annales poétiques. 
Hephcestionis Alex^nànni enchiridion de metris et poemata , 

cum scholiis antiquis animadversionibus de Paw, Traj, 

ad Jlhen, 1726. m-4o. 
Héraut de Séchelles : trad, du Ménexène de Platon. 
Herbelot : bibliothèque orientale , nouv. édit. par Desessarts , 

Paris , 6 voL i»-8o. 
Herodiani historiarum libri octo , gr. et lat. Edimhurgi y 1724. 

inr-12. 
Uerodati opéra , gr. et lat. ex editione Gronovii , Glasguœ , 

1761. 9 vol. m- 12. 
Herrenschmidt osculologia, Witteher^ , i63o. m-i8. 
Hesiodi opéra , gr. et lat. studio Joannis Clerici et yariorum , 

Amstelod. 1701. m-S*». 
Uesychii lexicon, cum notis Alberti , Lugd. Bat. 1746. a 

tÔI. in-foL 
H«y»M opuscula academica^ Gottingœ , 1785.3 vol. zn-S». -^ 

Dissertations à la suite de l'histoire de l'art. F^b^e» Winkelm.. 
Bieronim opçrsL , Parisiis j 1696 et seq. 5 vol, in-^foL 
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Hippocratis opéra ^ gr. etlat. Lugd, Bai, i665. a vol. in - 80, 
Hisioite critique de» myatèrca de l'antiquité , Parw , an VII. 

petit Z7Z-12. . . 

Mistoire secrète de» femmes galantes de l'antiquité , Paris , 

lySa , 6 vol. in-12. 

— des hommes^ Paris y 1785. 48 voL m-ï2. 
•7- pldlosoplkique de FInde. Yù^ye^z Raynal. 

— des voyages. J^oy^z Prévost. 

t^ secrète et abrégée des iAitiés. Voy. le Tombeau de J. Molaî, 
Mistoriœ Auguatae scriptorea sex , cum notis varîor. Lu^d^ 

Bat. iGji, 2 vol. in-80, 
Momeri opéra , gr. etlat. Basîhœ , I779» 3 vol» m-S". 
Horaiii ( Q. ) F&cci carmina^ cum notis Joannis Bond , Aure*^ 

lianis , 1767. ijinVi. 
Mori'Apollinis hieroglyphica , gr. et lat. Vindel. x5^, iji-^**, 
Hyde :■ de veteri religlune Pevsarum , Oxonii , 1760. in~^^^ — ■ 

De ludis orientalibus libri II , Oxonii , 1694. m-S*. 
ffygini fabuls apud autores mythographos latines. 

I. 

*AMSLiCHi de mysterîis liber, gr. etlat. Oxonii, 1678. in-foL 
— ^ De vitâ Pythagoricâ , Amstelodamiy 1707. w-4^.^ 

Incarnation de Vischnou, manuscrit de la bibliothèque niï- 
tionale , n°. 11. 

Irenœi opéra , Paria , 1710. in-foî. 

Jsœi orationes, apud oratores veteres gratcos. 

Jsidorus , apud Photium. 

Jsqcratis o^era, p', et lat. Parisiis., Didot, 1782, 5 vol. i«-8^. 

letituzione antiquario-numismatica o sia introduzione alla 
studio délie anticbe medaglie. JRnntœ^ 1772. i»-8^. 

J. 

^ ^si^oi^AKi : Panthéon iBgyptior. Francof. 1760. 5 vol. m-8^. 

Jacohi ( Musée attique de Wiéland ). 

Jean VEvang. Voyez Bible, 

Jokannes Diaconus scol. ad Hesiod. Voyez Hesiod. 

J^osephi. o^era. omnîa^ gr. et lat. Amstelod, 1746. a vol. in-foî. 

Juliani imperatoris opéra omnia , gr. et lat. cum notis Petaviî- 

et Spanhemii, Lipsiœ , 1696. in-foh 
Justini bistori»^ cum varlorum notis , Lipsiœ ^ Verdimannus ^ 

1767, m-8<».. 
Juvenalis et Persil satyrse, cum notis variorum, Amstelod^ 

i684. iJ»-8«. 

K. 

Hempius : opus poly-bistoricupi de qscuUs , Franco/, 1689^ ' 

Ï71-4*. 

Kixchm <Mi JUS «^y çtiaçus^ JS<?7»(jp , 1 65:i, 4vol. in-JbL 
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I^JilàJtVMX : quelques vers , Paris , an VtlI. 

Lacerda : comm. in Yirg. Zugd, 1619. 3 yoL in^jhU 

Jéa Chou : dissert. sur les attributs de Vénus , Taris , 1776; 

i»-4. 
JjaCroix : dict. historique des cultes reKgieux. 3 v. m*^. 
Lactaniii opéra , P'arisiis , 1748. 2 toI. in-4?, 
La Fontaine , (œuvres complèfies dej Paris, 8 vol. m-12. 
LaguiUetière : Athènes ancienne et nouvelle, Paris j 1775. 

Lalamantius , in thesaur. antiq. graac. 

Lantier : voyages d'Antenor , Paii« , Buisson , an I!£. 5 rot. 

in-iS, 
Lareher : mémoire sur Vénus. 
Larii/ey. Voyez Philosophie fabuleuse.' 
Laurentius Piffioriuê : m th^saut. ant. gr. 
JbebattBux : histoire des eauteiB ptemières , J^ar»4 , 1^6^. 2 toi. 

in-80. 
Lebeau. ( mémoires de ) 
2jd>run : histoire critique des prati^neb snperstitâesstoS , Pàm^ 

175©. 4 vol. inr-1%. 
Lefebvre - ViLlebrune \ trad. d'Athénée, Paris ^ i^SiJ, 5' toL 

i^-4o. 
Tésmercier : métamorphoses , Pari^ , an. VU. m-^; 
Xr«n*er/'€. : jpoëme de la Peinturé, jimeterdem , 1770; ïi*-^2. 
tenght -Ùufr'esnoi : tablettes chronologiques de UMstoîre 

iioiverseUe , etc. PUris g 1778. î vol. m-tto. 
îjenz : costume ou essai sur les habillemens et les usages de plu- 
sieurs peuples de l'antiquité^ prouvé par les montunens, 

Itiége j Baesompierte. r776. ii^4o. 
Léonard : temple de Gnide , Paris , 1775 , ot-8o. 
Leroi : ruines des plu» beaux mouumens de la Grèce , Patif, 

1770. in-fùL 
Leasing : Laocoon sur la peinture et la poésie , en all«itt'. Ber- 
lin y 1766. m-8*>. 
Ls Ta:sse : k GerusalemAe liberata^ Pariw, IPxmh, 1744. 2 voL 

in-12. 
Lévêque : tradi de Thucydide. 2 vol. Mi-8*». 
Levesque de Gravelle : recueil de pierres gravée» antiques , 

Paris, I732ret 1737. 2 vol. in-^* 
lÀhanii : prcidttdk oratoria et dedamstionefs ^ gr. et lat. Pàri^ 

siis , Morel , 1606. 2 vol. in-fol. 
I^nginus desublimitate, gr. et fat. Trajecti/idRhtn. 1694; 

i»-4o. 
Longus : Pastoralift de Batphnide et Chloe , gr. et lat, France 

kerœ j 1660. iw-4». 
Louise Lahbé. : ses œuvre», hyon, i556. z»-8«>. 
Lucani Pharsalia . cum notis variorum ^ jimstelodamy 16%^. 
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Xiuchet : EMai sur les Illaminés. 

Luciani opéra ^ gr. et lat. cum notis varîofum , 'Amsfeîodantlp 

1687.2 vol. ï»-8o. 
Jjucretii : de rerum naturâ^ cum uotis Thomae Creech, Oxonii, 

1696. m-80. 
Lycophronis Âlexandria , Oxonii , 1702. in- fol. 
Lycoris , ou la Courtisane grecque , Âmstera, J745. in-ia^ 
Lycurgi opéra , apud oratores graecos. 
Lysiœ oraL gr. et lat. Londini , 1739. inA°, 

M. 

'^^CROBii o-pcTR, cum notis variorum.ionrfïm, 1694, m-8*. 

Manilii astronomicon. Voyez Aratus. 

Maro t ( Clément ) ses œuvres , Faris , 1 548, m-i 8 . 

Marsilius^Ficinus inVX^Xonem.. Voyez Plato. 

Jdartialis epigrammata^ cum notis variorum^ Lugd, Bat. i6^o« 

m-80. 
MartianuS'Capellanuâ : apud antique musicae scriptores. 
Martin : ( D. J.) explication de div. mon. singuliers^ relatifs à 

la religion des plus anciens peuples j Paris , 1759. w»-4». 
ilfar/j^ro/ogv romain. Romœ. in-foL 
Mtissieu : traduction de X^ucien. 
Maximi - Tyrii dîssert. gr. et lat. studio. J. Davisii. Canfabri-' 

'giœ , 170S. i>i-8o. 
Meibomius : de usu flagrorum in re venereâ , Francùf, 1670. 

171-12. — Ântiqus musicae autores Voy, loco proprîo. 
Mémoires de l'académie des inscriptions et belles -lettres , 

Faris , 48 vol. m-4o. 
Menandri et Philemonis relliquis , gr. et lat. cum notis Grotîi, 

Amstelod. 1712, m-80. 
Ménétrier : ay^mb. recueil d'antiq. 
Mercurii Trismegisti opéra , latine , Marsilio-Ficino interprète. 

Tari'Wï, 1471, i;i-4o. 
M^rsenne .-catalogue des athées, comment. «ur la Bible. 
Meung : ( Jean de } roman de la Rose , Faris, Vérard, sans date^ 

in-foL gothique. 
Meursii opéra , in thés, antiq. graec. 

Midleton : ( Congers ) conformité de^ cérémonies moderne» 
avec les anciennes , où l'on prouve que les cérémonies de l'é- 
glise romaine sont empruntées des païens. Amsterd. 1744.. 
3 vol. i?Z-12. 
Millin ; dictionnaire de la fable , Faris , an IX. 2 vol. ï»-8o. 
Minuta -^ Felicis , Ortavius et Julius Krmicus de errore, etc. 

Lvgd. Bat, 1672. z7i-8o. 
Miniàeau : traduction des élégies de TibuUe, Faris, an VI. 

3 vol. in-80, — Bro^ca Biblio|i, Faris , 1792. i»-8o. 
Mœurs des Scandinaves , trad. du sweo-rgotniq. Paris , Ma- 

radan , an IX. 2 vol. m- 8». 
Montaigne .ses essais^ avee des remarques par Çqste, Loj^ 
4rç$ ^ 1 7»4. 9 vpl. 111-40. 
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Montesquieu : ses œuvres , Amsterdam, ifSS, 3 toI. 171-4". 
Montfaucon : antiquité expliquée , Paris, 1719. — Supplément, 

1757. i5 vol, in-Jol. — Faleographia graeca , Paris, 1708, in-foL 
JSonumens du culte secret des dames romaineé , i vol. i/z-So. 

avec figures. 
Moritz : ( Gharl. Phil. J antiquités romaines , fète des Komains j 

en allem. Berlin , 1791. i vol. in-80. 
"Moschopulua : scholia gr. in Hesîodiîm , i6o3. m-4«. 
Muret : traité des festins , Parw j 1682. m- 12. — Cérémonies 

f unèbres de toutes les nations, Par/j, 1679 in-in, 
Musœi de Herone et Leandro carmen , gr. et lat. Lugd, Bat, 

1737. in-%0, 
Musonius : de luxu veterum in thesauro antiq. grsc. 
Mythographici autores latini , cum notis vanorum , Anj^stelod, 

i68i.ï»-8«>. 

N. 

j^ jiTALis-Coxss : mythol. 

'Navarre : { reine de) Contes. Voyez Bocace, 

Nemesiaui: eclogs. 

Nicephorius /versus oneîrocrîtice seu de divinatîone per som- 
ma , etc. Parisiis , i6o3. in-^, 

Jficephorus - Gregorus : hîstorîa Bysantina, Parisiis , 1702. 
2 vol. in-fol, 

THicoldi : de Graecorum luctu , 1697. I7Z-12. 

Nobody : messe de Guide , à Gnide , zn-18. 

JViocfef Granzovianae. 

No'él : dictionnaire mythologique, Paris , Lenormand, an IX* 
a vol. inr^. 

Nonni dionysiaca , gr. et lat. Hamoinœ , 1610. tn-So. 

G. 

^csLLUs-Lucjtirus en grec et en français , avec des disserta- 
tions par le marquis d'ArgënS;» Berlin , 1762. m-12. 

Olearius : dissertatio de poetriis grxcis , Hamburgi , 1734. 
i7i-4o, 

Ottosahdri strategîcus , sive de imperatoris institulione , gr. 
et lat. 

Oppiani de venatione et piscatu carmina , gr. et lat. Argento^ 
rati y 1776. i?z-8o. 

Opuscula my thologica , physica et ethica , gr. et lat. Amstelod* 

1688. in-oo. 

Oratores graeci , cum notis , Lipsiœ , 1772. 12 vol. m-8". 

Origenis opéra , ^r. et lat. 

Orphei argonautica , hymni et de lapidibus , Traj, ad Rhen. 

1689. irir-iT.. 

Outramus : de sacrificiis Tudaeorum et gentium profanarum , 

Londini , 1677. ''*~4®. 
Ovidii Nasonis opéra , cum notis variorum , Amstelod» i7?7* 

4 vol. i»-4o. 



XXV) AUTEURS 



^^cHTMSnjs (Goorgii) historia Bysaiitina > SLomœ , i66rt. 

in-foL 
Falœphatus de iocredibilibua^ gr. 6t lat. ift opUscnlM mytk«- 

logicis. 
Talmerii Gnecise descriptio , Lugd» Bat. 1678. »n^. 
Pantheum mythicum^ aut. Fr. Pomev, UUrajecti, 1697. irt-x^. 
Parthenius : de amatoriis afifectioni bue ^ interprète Ôornano,, 

Basileœ, i53£. in-^. 
Paulini opéra , PaW^ ^ i685. 2 yoL ï?z-4<». 
Pausaniœ Graeciae descriptîo , gr. et lat. làpsiœ , 1696. m^tl 
Peloutier : hist« des Celtes , des Gauloia et des Germah» , etô. 

Paris y 1770. 8 toI. zti-i 2. . 
Pemeti : ( dom ) fables égyptiennes et grecques dévoilées, 
• Paris , 1758. 2 vol. i«-8o. 
Perse : sat. Voym. Juvénal. 

Petavius : de doctrinâ tevporum, Parisiis, ç/oS. 3 vol. im^f&i. 
Petit : ( Samuel ) leges atticae , Paris , i65S^in-foL 
Petronii satyricon^ cum Botk variorum, Amatelad. 174^. a 

vol. ï7l-4o. 

Philonis opéra , sr. et lat. Iditetiisj i'j4o. in46l. 

Philosophie fabuleuse : deux livres extraits de M. Ange iPîrea- 

zuola et de Sandebar y philosophe indien , par Larivey , 

Lyon, 1679. m-i8, 
Philostratorum opéra omnia , gr. et lat. Giminoti9 0]e«ri»y 

. Lifsios , 1709. in*foL 
Photii bibliotheca, gr. et lat. Rhotomagi , i653. ij^fol, 
Phryné ( lettres de ) à. Xéuoerate le pmïoAophe ^ jâmêterêaanp, 

1769. iw-80. 
Phumutus : de naturâ deur. , gr. et lat. in opusculis mytholo* 

jgîcis. 
Pienï Valcriani amorum libri V, m Venetiâj Giolito dc.Fer- 

rarii^ iSég. i»-8o. 
Pindario'petB., gr. et lat. Londini , 1765. m- 12. 
Platônis : opOT , gr. et lat. interprète Marsilio-Fîcino , Pran- 

cofurti , 1002. in-fol. 
Plauti ccmt^&as j cum itotis varibrum^ Amsiehdami , i684. 

*w-8o. 
Pfînu historia natnralh, ex editione Har^îni, Parisiis, 1725. 

3 vol. in-foL 
Plotinr coi^ectio operum, lat. a Màrsîlîo-Ficinoe dita, Florent. 

1492. in-foL 
Pluche .'histoire du ciel, Paris, 1759. 2 vol. 271-12. ^ 
Plutarchi opéra omnia , ^. et lat. ex édit. Koberti Stephani , 

Parisiis , 1678. i3 vol. m-80. 
Poetœ minores graeci , gr. et lat. Cantàbrigiœ , i684, m-80. 
Poinsinei de Sivry : Anacrêon , Sapho, etc. traduits- du grec y 

Paris , an V. petit in-\i. 
Polemonis Mimerii sophistae et alîorum quorumdaia déclama— 

tiones grsecae , Henricua Stephanus , x 667 . ï»-4o. 
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Poliœni strategemata , gr. etlat. Lugd. Bat. 1690. /n-S». 
Po/itiani( Aug,) omnia opéra, Venetiis, i^gH. in-fol. 
l'ollucis onomasticon , gr. et lat. Amstelod, 1706. 2 yol. 

in-foU 
Polybii historiae , gr. et lat. Paris j 1609. in-joL 
Tofyphile , { discours du songe de ) etc. Paris ^ i56i. in-Jbl. 
Polythéisme analysé. Voyez Prolégomènes Sabéiques, 
Pomponii Melœ de situ or bis libri très j cum notis variorum, 

Lu^d. Bat, 1722. »»-IJo. 
Ponidni : opéra pootica, Venetiis , AWhie, i5i8. in-So, 
Pomoboscoaidascalus : de lenonum , lenarum , conciliatricun» 

dolis , etc. Franco/. 1624. in-è^, 
Porriodidascalua : seu colloquitun muliebre Pétri iLretini, 

trad. à Casp. Barthio , Cygnsœ, 1660. m-8«>. 
Porriographé ( le ) ou idées sur un projet de règlement pour 

les prostituées, Londres y 1770. »»-8«. 
porphyrius : de antro nyinpharum , gr. et laf • TraJ. ad Men^ 

i765.in-4o. 
Postellus : de magîs&aftibUs- Atheniensium , Jparis, Tascosan , 

.i55i. in^o, 
Potteri: ( J.) archsologia grasca^ Lugd, Bat, 1792. in-foL 
Poulie : trad. du Bagavédan. 
Prévint , Çuerlonet Surgi : histoire générale des voyagea, Pa-* 

ris J 1746-1770, 19 vol. »»-4o. 
Priapeia , sive diversorum poetarum in Priapum lusus, Pata-^ 

vil J i664. i>i-8<>, 
Prideaux^: histoire dos Juifs et de9 peuples vcâsiiw, AniAter-* 
• dam y 1 755. 2 vol. ire-4o. 
Probus , ad Vîrgilium. 
Proclus y in Tinu&uiq.^ in reqipuI^Ucani. Platonis. G. Baùh 

i534. in-foL 
Programme du voyage du capitaine Baudin^ dans lea Mémoirea 

des observateurs de l'homme. 
Prolégomènes Sabéiquea , Paris, > Cxapart , ix^S?. 
Propertii rarmina. Tid» Catulle. 
PrudentU o^era. omnia y J)avenirioe^ 1472» in-4o. 
Ptolémée : Ephestiun cité par Photlus. 
Put .... f la ) de Borne , ou le conclave général des put . . . • de 

cette ville , Cologne, in^iti. Le même en italien, 1068. Z7i~i2. 
Pythagorœ aurea carmina , apud poetas minores gr. 



Vit j £ X. s r j Callîptdiae , Londini , 1708. 171-8^. 

Quinti - Curtii de rébus gestis Alexanari magni librî supers- 

tites^ 1724. 2 yoL in -4p. 
Quintiliani o^era , cum noti» variorum ^ Lugd, Bat, i665. 2 

YoX. in^* 
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Rabaut - Saivt - Etibnke : lettres à Bailly sur la mytfio* 

logie , 1787. vol. in-So. 
Racine : ses œuvres , Paris , 1760. 3 vol. i7i-4o. 
Ramirez de Prado : notes sur Martial , Paris , 1607. • 
RampaJle , ( idylles de ) Paris , 1688. m-4o. 
Rautin : ( Fr. Joan. ) epistols^ Lut. Paris , i52i, m-4o. 
Raynaî, histoire philosophique des deux Indes , Genève^ 1780, 

4 vol. «»-4. 
Jî^ vrac ; hymne au soleil, in-^. 
Rhetores antiaui , Venetiis , i3o8. 2 vol. in-foL 
Rhetorica délie Put , , , , in Villa-Franca ', 1675 , in-ii. 
Ridolphii de mysteriis venereis dissertatio apud Etruscas. 
Rollin .'histoire ancienne. Pari* j 1740. 6 vol. i»-4o. 
Rome amoureuse , ou la doctrine des courtisanes romaines » 

jimsterdam , 1690. in-12. 
Roucher : poëme des mois , Paris , 1779. ^ ^®^' ïw-^r*». 
Rousseau : ( J.-B. ) ses œuvres diverses , Londres , 1726. 2 vol. 

m-4o. 
Rousseau : ( J.-J. ) ses œuvres, Genèi'e , 12 vol. i7i-4'». 
Ruins of Athens with Remains and other valuables antiquitiet 

in Grsce, London , ijSg, in-foL 

S. 

'^^JS^riBB.- dict. pour l'intelligence des auteurs classiques, 

Paris, 1767-1781.29 vol. m -80. — Mœurs, coutumes et 

usages des anciens peuples , Paris , 1770. m-4o. 
Saint- jtnge : Xv^à., des métamorphoses d'Ovide, Paria , Deter- 

ville , an IX. 2 vol- wï-B». 
Sainte-Croix : recherches sur les mystères , Londres, 1 vol, 

ïw^8o. 
Saint-Lambert : poëme des saisons , Amsterdam , 1775. in-So. 
Salluste le philosophe : traité des dieux et du monde , gr. et 

franc. 5€r//n , 1748. m-l 2. 
Salmasii Plinianae exercitationes in Solinum. — De annls cîi- 

mactericis et antiquâ astrologiâ diatribae, Lugd, Bat. Elze- 

vîrii , i648. in-So, 
Sanchoniafon , apud Eusebium. 

Sapphâs : fragmenta et elogia , stud. Wolfii, Hamh. 1733. m-4o. 
Saubert : ( Joau. ) de sacrificiîs veterum collectanea j Lugd. 

Bat, 1699, in-oo, 
Savary : lettres «ur VEgypte , Paris , 1785. 2 vol. i»-8o; ^ 

sur la Grèce , Paris , 1788. i»-8«>. 
Scaliger : de emendatione temporum , Genevœ , 1629. in-foL 
Sckoppius in Priapeia. Vid. Priapeia, 
5co/ra5fMvariorumautorum. F74f loco proprio. . 
Scriptores rei rus'ticae veteres latini , Lipsiœ , 1735, 2 vol. *7z-4. 
Secundi ( Joân. ) poetoata, Lugd. Bat, i63i . i»-i2. 
Seldenus : de Diis Syriis, Amstelod, 1680, m-12. 
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Senecœ ( L. ) phîlosophî et Senec» rhetoris opéra omnla ^ cum 

notis G?onovii, Amstelod, Elzevirii , 1669. ^ ^^^' in-m, 
Senecœ ( L. A. ) tragoediae , cum notis yariorum , Amstelod* 

Sept-Chénes : essai sur la religion des anciens Grecs. 171-80. 

Serpii comment, in Virg. Florentiœ , 1472, in-foL 

Sévin , dans les mém. de Tacad. 

Sexti JSmpirici opéra , gr. et lat. edit. Fabricii , Lipsiœ , 1718. 

in-foL 
Sidonii-AppollinariscaiTmma, 
sua Italivi Puniroirum libri Vil, cum notis yariorum ^ l^aj, 

ad Rhen. 1717 , ûi-4o. 
Simonides , in anthologia. 

Simplicii comment. inEpictet , gr. et lat. Vid, Epictet. 
Solini (C. Jul. ) Poly -nistor ex yeteribus libris emendatus , 

Ultrajecti j 168g. 1 yol. in-foL 
Sonnerai : Voyages de Vlnde. 
Sopatris rhetoris qusstiones^ ap. rhetores grsecos. 
Sophoclis trasœdiae , gr. et lat. Parisiis , 1781. 2 yol. in-A:*>. 
Souveraineté des peuples dans leurs fêtes nationales , Paris, 

Prudhomme , an VI. 
&^on : recherches curieuses sur L'antiquité , Lyon , i683. in-4o. 
^^n : miscellanea antiquitatis , de marmoribus , statuts ^ etc. 

Lugd. iCSS.in-foL 
StanUius : historia philosophise , Venetiis , 3 yol. zn-4o. 
Staiii Papinii opéra, Lugauni , Gryphius , 1547. «n-18. 
Siephanus : de urbibus , Amstelod. 1678. in-fol. 
Btoboei sententiae et eclogae , gr. et lat. Aureliœ Alhb, 1609. 

in-fol. 
Stosch: pierres anti<]^ue8 gravées, Ameterd. 1724. in-fol. 
Strabonis de situ orbis libri XVII , gr. et lat. Lut. 1620. in-foL 
Suetonius Tranquillus , Parisiis , e typ. re^. i644. in-12. 
Struchtmeyeri { Jo. Chr. ) de origine Tartan et Elysei libri V, 

Hagœ Comit, 1763. ïti-S*». 
Stuard : the autiquities of Athens , London, 1761 . in-fol. 
Suic/œ lexicon , gr. et lat. Coloniœ Allobrog. 1619. 2yoI. in-fol. 
Supplément à Tantiquité expliquée. Voyez Montfaucon. 
Syncelli chronograpnia, gr. et \at. Parisiis, 1662. in-fol. 
Synesii , Cyrenaei episcopi ,- opéra ^ gr. et lat. Parisiis , 161a. 

iïir-foL 

T. 

'^ jtc XTz [C. Corn. ) opéra , cum notis yariorum , Amstelod. 

1672. 4 vol. 171-3». 

Tatiani oratio ad Graecos , gr. et lat. Oxon, 1700. m-80. 
Temples djacïens et modernes, Paris , 1774. 2 vol. «71-80. 
Terentii comtodix , cum notis vajciorum ^ Amstelod, i63$. 

i7»-8o. 
Terrasson : Sethos. 3 vol. in-- 12, 
TertulUani apologeti^n. 
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Théâtre d'amoiu'i in-^,fig. 

Themistii orationes , gr. et lat. Parisiis j i684. in-fiiii 

Theocriti ^ Huschi , Bionis et Simii q^use estant , gr. et lat: 

Parmœ , stamperia reale j 1780. 2 vol. m-4«>* 
Theodoreti therapeutica. 
Theodori Prodromi Rhodantes et Dostdis amorum libri 1% ^ 

gr. et lat. Parisiis , 1625. m-80. 
Tneonis 8Colia ad A^'^ti pkienomena et prognostica. 
Theovhili , ëpiscopi Antiocheni , libri très ad Autolycum ^ gr< 

et lat. Hamhurg. 1724. m-80. 
Theophrasti opëra omiiia , gr. et lat. Lugd. Baiav. t6x5; 

in~fol. 
Thésaurus antiquitatuin graecarUm , éd. Jac. Grunor* Lugdi 

Batav, Pet. Vander-Aa, 1697. i3tol. in-foL 
Thomas : ses œurres > Paris j 1773. 4 vol. ï»-8*>4 
Thomas Gale : opus mythologicum. 

Thomas Morus : Utopia, uémstelod, Janson , i63i. i»"24. 
Thucvdidis o^ertai f gr. etlat. Glasguœ , 1769. 8 vol. m-i2. 
Tibulle* Voyez Catulle, 
Timée de Loerés , en gr* et étk fr. par \e marquis d'Argens ^ 

Berlin ji']65.in-i2. 
Tischhein : suite des vases étrusques d'Hamilton , LcTid. 4 toÎ. 
. in-fol, 
Tlti-'Livii historiarum libri XXXV recèns J.-B.-L. Crèvier ^ 

Paris y 1735. 6 vol. in-^* 
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PREMIERE LETTRE. 

DU DESSEIN DB CET OUTRAGE^ 
BT DU GÉNIBDE l'aNTTQUITÂ. 

La Mythologie est la lageste de TAntiqiuité. 

Bacoh. 

Sortez de ce siècle, mon cher M.... Venez; 
réfugions-nous dans ceux de Tantiquité* Votre 
goût délicat et frivole s'offenserait d'une dissex^ 
tation sur la constitution des Cretois , sur la 
légblation de Lycurgue, ou sur la république 
de Platon : tous préférez des &ble8 riantes 4 
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ces graves romans , et Pécole d^ Aspasie à celle 
de Socrate.. Je cède à la douce violence que 
vous faites à ma raison j quittons les bancs du 
lycée et du portique ^ et entrons dans les jar- 
dins d^Epîcure. 

Les fêt^s et les courtisanes de la Grèce 
régnent encore par leurs charmes sur Fimeigi- 
nation d^s hommes sensibles. Le goût prend 
ses objets de comparaison et ses expressions 
dans le& tableaux des fêtes athéniennes, comme 
la volupté choisit ses images et ses modèles 
parmi ses courtisanes. 

Ce sujet semble briller et sourire dans la 
foule de ceux que présente ^antiquité , comme 
yénus am milieu du cercle des dieux. 

La fraîcheur et la magie de ces tableaux 
devailQnVt^ter le pinceau de Barthélémy; mais 
la zaoUessQ de ces touches aurait contrasté avec 
le dessin pur et sévère de Fensemble. Sage 
Mentor, il n'a pas osé conduire le sage Ana- 
ipharsis dans le temple des voluptés. Resserré 
par le cercle même qu'il avait tracé , il n'a pu 
embrasser le système complet des fêtes , et il 
n'a point dû publier l'histoire des courtisanes. 

Le caractère , la profession de Fauteur , lesen^ 
liment des convenances, celui de ses rapports , 
et peut - ètxe ^ osev^t^}^ 1^ ^^$ sa faiblessQ 
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physique et morale, la gravité du sujet, tout 
lui fit une loi d'épaissir le voile que sa pudeur 
a laissé retomber sur la piquante nudité dç 
ces objets. A Vexemple de Socrate, il donna 
une ceinture aux Grâces. 

L'écrivain aimable auquel on doit les Voya^ 
ges d'Anténor ^ secoua le premier le joug de 
<«s pusillanimes bienséances , et dessina les 
mœurs grecques à nu, mais de fantaisie. Con- 
teur charmant, il mit les fictions dans l'his- 
toire ; mais léger dans son érudition comme 
dans son style , mêlant tout , confondant les 
temps, les lieux et les physionomies, il forma 
de ces portraits la plus brillante et la plus chi- 
mérique des syrènes. Il trouva le succès dans 
ses défauts même ; et il est peut-être aussi dif- 
ficile d'enlever une rose à Anténor ,' qu'une 
branche de laurier à Anacharsis. 

Je glane où ils ont moissonné , j'assortis 
quelques brins d'herbe pour lier leurs bou- 
quets. Ce sujet briïlera de sa seule fraîcheur 
qui ne peut s'efiacer entièrement sous une 
main indiscrète et profane. Telle est la su- 
blimité du génie de l'antiquité r celui de 
ses orateuïs et dé ses poètes transpire à tra- 
Ters les traductions les plus insipides, cotome 
celui de ses statuaires se manifeste dans la* 

A 51 
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copie même la plus informe de leurs che(V 
il^œuvres. On se colore en se promenant au 
soleil , disait Cicéron. Heureux celui dont la 
tête s'échauffe, dont le cœur s'embrase au fea 
de l'antiquité. 

O diTine antiquité! d'autres établiront la su- 
périorité de ton génie, déYelôpperont l'énergie 
morale de tes institutions politiques, indique^ 
Font comment tu relevas la dignité et le carac- 
tère de l'espèce humaine : moi, je retracerai 
tes usages pleins de fraîcheur ,- tes moeurs élé- 
gantes; je rechercherai comment tu accordas 
ks grâces et la force, l'austérité et la mollesse^ 
la volupté et la vertu. 

Tu étais plus rapprochée que nous de la na- 
ture) tu smyis ses inspirations, tu écoutas sa 
douce voix , et ton heureux génie fut docile à 
toutes ses leçons. 

Les institutions de la Grèce tendirent a ex- 
citeretàdèvelopperla sensibilité de V homme. 
De-Ià cette religion , ou plutôt cette féerie bril- 
lante qui animait toutes les parties de la na- 
ùire, qui donnait la vie à la matière, qui revê- 
tait tous les corps de sentiment, qui peuplait 
les sphéires, les élémens, les cieux, la terre, les 
eaux, les montagnes, les bois, les prairies, 
d'intell^encea invisibles et protectrices; qui 
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rattachait au cœur dé Phomme k cbaihe sen- 
nhle de tous les êtres , pour le rapprocher lui-s- , 
même de ses semblables^ et lui apprendre que 
Ja première loi , comme le premier dieu de la 
nature, est Pamour j cette ame uniyerselle , ce 
lien des sociétés, dont il est à la fois le créateur 
et le conservateur; cet amour étemel, te terme 
et Texpression du bonheur des dieux, dont 
s'approche le rare mortel assez sage pour lui 
consacrer toute sa vie ^ assez heureux pour 
Tinspirer toujours.. 

De-là ces vers de Roucheir,. pleins d^incoiv 
rection et de sentiment : 

Combien l'antiquitiS , politique pins sage. 

Du suprême pouvoir fit un plus noble usage ! 

Pour mieux enchaîner l'homme à ses champs paternels,.. 

Far un culte riant , par des )eux solennels, 

Elle eut soin d'embellir le cercle de l'année. 

Près des eaux , sous un bois , de festons couronnée , 

La foule des colons chantait les immortels. 

Et trouvait le plaisir jusqu'aux pieds des autels, 

La danse , les concerts , un aimable tumulte. 

Les jeux, le tendre amour , se mêlaient à ce culte : 

L'homme alors ranimé par des jours^de repos, 

En aimait plus ses bois , ses champs et se$ troupeaux* / 
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Alors raïusion , pour consolex la terre , 

Ofirait des dieux amia à l'iiomme solitaire ; 

Des dieux qui , comme lui , citoyens des hameaux ^ 

Avaient connu long-temps ses plaisirs et ses maux. 

Ces pins religieux, ces vénérables hêtres 

Etaient l'asile aimé des déités'ûliampêtres. 

JjG raisin n'était pas un fruit inanimé , 
C'était Bacchus lui-même , en grappe transformé ^ 
Sur la jeune Erigone étendant son feuillage* 
li'amant que trahissait une ^mante volage , 

fuché languissamment sur un lit de roseaux , 
ntait son infortune à la nymphe des eaux. . . * 
le bruissement^ de la vague tremblante 
Htait alors pour lui cette voix consolante 
Dont l'amitié fidelle assoupit nos douleurs ; 
£t l'amant conaolé laissait tomber des pleurs *. 

Un passage de S. . . . , enlevé trop tôt aux 
lettres, développe toute la pensée du poète. 

Les nymphes sont nées avec les chênes , 
dit Callimaque. « Les nymphes du moins 
» se réjouissent quand la rosée ranime le» 
» chênes y et les nymphes pleurent quand ils 
» dépouillent leur feuillage )). Un dieu résidait 
à la source des fleuves, et sa voix s^exhalait en 
doux murmures. Le vieux Océan lui-même 
avait dans son pakîs des grottes humides , où 

1 KoucHEB , poëme ie$ Mcôs. 
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les filles de Nérée composaient sa cour. Tout 
poilait Fempreinte du merveilleux. Là , ce ro- 
cher contre lequel les vagues venaient se briser,, 
conservait encore la figure du malheureux Ly-» 
chas. La Jacinthe rappelait la mort funesèe da 
Pami d^ Apollon. Plus loin, on entendait la 
triste Echo se plaindre de Narcisse. Les poètes 
chantaient ces ^métamorphoses, et leurs fic- 
tions ingénieuses contribuaient à entretenir 
Fillusion. On alla jusqu'à donner une existenoer 
aux êtres moraux. Psyché était Pâme f de son 
union avec FAmour, naquit la tendre Voluptés 
Les Grâces se tenant entr'eUes par ia main 5 la 
Renommée y ce monstre composé dyeux , de 
bouches et d\)reilles , qui, touchant la terre de 
ses pieds, va cacher sa tête dans les nues; les 
attributs qu'on donnait à la Fortuné ; ceux par 
lesquels la Sagesse, le Courage, la Force étaient 
désignés , montrent jusqu'où s'étendait l'em- 
pire de l'allégorie. Ce ne fut pas assez d'avoir* 
peint les vertus j les vices furent aussi person- 
nifiés. La' faim, la discorde, la haine, la ven- 
geance eurent des autels ; et les braves Spar- 
tiates eux-mêmes sacrifièrent à la peur *► 

Combien nos misérables conventions, et cesr 
préjugés factices que chacun préconise canuBe^ 

^ Essai sur la religicm des anciens Grecs:.. 
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règles de conduite, sans les adopter pour la 
sienne; combien la sécheresse de nos mœurs 
modernes , dont tout le calcul consiste à mettre 
Vhypocrisie dans la dépravation y sont loin de 
h, simplicité, touchante des mœufs antiques! 

Les objets inanimés cessaient de Pétre. Tout , 
dans la nature, semblait prendre une voix et du 
intiment. Alors un yoyageur se prosternait sur 
la terre hospita)ièse, il touchait religieusement 
les portes ^ de la ville, il saluait FHermès ^ 
protecteur, aux pieds de la statue duquel la 
bienfaisance, transformée en piété , avait dé- 
posé des alimens ; il attachait une couronne 
à Feutrée des lieux témoins d'un bonheur 
secret ^ j il adorait les dieux du foyer domes- 
tique. ••• 

Douces et ravissantes illusions de la recon- 
naissance ! malheur à Pesprit aride, à la raison 
étroite qui vous repousserait I 

Oui, j'aime à le penser, Fûitention des phin 

* Tnm portas propter , ahena 
Signa rnanns dextras ostendunt attenuari 
Ssepe salutantom tracta prsBterq^ue meantum. 

LucB. 1. 1. 
AmpletsDqne tenent postes atque oscula figunt. 

YiRG. En. Liii. 
^Suidas 9 p. 5^5. 
^ Po«t. passim. 



losoplies qui présidèrent aux iastitutions de ]a 
Grèce , fut d'exalter la sensibilité de Phomme. 

Ils diTinîsèrent ici le monde physique et mo- 
ral, toutes les parties de Funivers; et Phomme 
fut mis en rapport avec k nature : là, tous les- 
modes du sentiment ; et Phomme fut mis en 
rapport avec les autres et avec hii-meme. 

Je ne considérerai qu'une partie de ces ins- 
titutions, les fêtes générales «t particulières. 

Ce système comprend deux grandes divi* 
êions : les fêtes religieuses se rapportent à la 
première ; la seccmde embrasse les fêtes poli- 
tiques et morales. Ce dernier caractère devint 
par la suite celui de toutes les fêtes. 

Vous apercevrez les traits du dessin philo- 
sophique , à travers la broderie brillante da 
canevas (ût)^. 

£noncerai-je ici Pinfluence que ce système 
exerça sur les moeurs? Celles des Athéniens lui 
durent cette expression particulière, qui est 
devenue celle du dernier degré de la politesse * 
et de Pélégance» 

« Athènes , dit Bossuet , voulait le plaisir : la 
vie de Lacédémone était laborieuse Son 

* Le» notes maxqwies avec des lettres , se trouvent à 
la fin du volume. 
« L'atticisme. Fid. Cic. de ca^%tqr. Quint, a x ^ I. xn* 
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empire était dur : on remarquait daiis son 
peuple je ne sais quoi de farouche. 

» Les Athéniens étaient naturellement plus 
doux. Il nY avait rien de plus délîcieui à voir 
que leur ville, ou les festins et les jeux étfâent 
perpétuels 9 où Pesprit, où la liberté et les pas- 
sions donnaient tous les jours de nouveaux 
spectacles.... ». 

De tous les peuples, FAthénien fut le moin» 
cruel : sans doute ses passions Pégârèrent quel- 
quefois ; mais il les expia par le plus solennel 
repentir. 

Athènes, k première, érigea des autels à la 
pitié. 

C'est là que le peuple, apprenant que les 
Ar^iens avaient massacré quinze cents de leurs 
concitoyens , fit apporter sur la place publique 
les sacrifices expiatoires * , afin qu^U plût aux 
dieux de détourner du cœur des Athéniens une 
si cruelle pensée. 

C'est là que, sur la proposition d'introduire, 
à l'exemple des Romains, les jeux sanglans des 
gladiateurs, le philosophe Déinonax se leva ^^ 
en s'écriant : « Athéniens, renversez donc les 
)) autels de la pitié et de la miséricorde ». 

» Plutarq. 

' Athénée. MufiOKiiiu. . . 
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C'est là qu'on célèbre , par des chants , les 
triomphes sur les barbares ; mai^ ^ par des 
pleurs et des lamentations ^ y les victoires rem- 
portées sur les Grecs. 

Un dieu farouche, Mars, guida ]es Romains; 
ime louve allaita leurs premiers héros : la divi- 
nité qui préside aux arts , est le génie tutélairs 
des Athéniens; et Polivier, par la douceur de 
ses fruits, devient Tembléme d^ celle de leurs 
mœurs. 

Je termine par une dernière observation 
Cette bonté de caractère et cette douce 
simplicité se retrouvent jusque chez les écri- 
vains imitateurs de ceux de l'antiquité. Ra- 
cine, La Fontaine et Fénélon ont cherché 
et trouvé leurs succès dans la peinture des 
sentimens tendres. Leur physionomie littéraire 
est aussi remarquable dans la foule , que celle 
d W buste antique au milieu d^une galerie mo-* 
deme. 

Serait-ce donc ici le lieu de rapporter cette 
observation de Winkelmann, qui établit que 
généralement les figures grecques sont recon- 
naissables par le calme et la sérénité de leurs 
traits, par une expression de générosité et de 
bienveillance} tandis que presque toutes les 

» Plutarg. 
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physionomies modernes n'expriment que des^ 
passions sombres et outrées , le mépris iro- 
nique, ou le dédain superbe ? 

Cela ne viendrait-il pas de la différence des 
religions et des gouvememens? Mais que fais-je? 
îrai-je mêler les pavots d'une dissertation aux 
roses de mon sujçt? J'ai promis d'être plus fri- 
vole. Abordons les courtisanes. 

Nées sous un ciel de feu , avec des organes 
que la caressante Volupté avait formés pour 
son culte; entourées des images du plaisir, des 
poètes, qui le chantaient , des héros qui tom- 
baient à leurs pieds, des philosophes qui com- 
posaient leur cour, les femmes grecques, rivales 
de la belle Vénus, imitèrent cette divinité , ob- 
jet des hommages universels. 

Les femmes , leurs amours et les passions 
qu'elles allumèrent , ont troublé Tunivers et la 
Grèce *. Homère peint les cieux et la terre 
ébranlés , les dieux et les héros divisés pour 
k cause d'Hélène ^ 

Si Apollon lance ses flèches et la peste sur 
le camp des Grecs , c'est pour venger le rapt 
de la fille de Chrysès. 

^ Atliënëe^ L xin. Musonioff. 
9 Iliade ; passim. 
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L^enlèvement de Briséis est le sujet de U 
colère d^Achille , de toute l'Iliade. 

Les guerres sanglantes de Mégare et du Pélo^ 
ponèse n'eurent pas une outre origine. Au mi- 
lieu d'une orgie , dit Aristophane *, des jeunea 
gens d'Athènes vantent les charmes de la coui^ 
tisane Simoëthe : ils yolent à Mégare; ilsPen* 
lèvent. Irrités , les habitans de cette ville usent 
de représailles et ravissent deux femmes d'As- 
pasie. Une querelle de débauchés allume ainsi 
une des guerres les plus fatales à la Grèce. Pé-« 
riclès tonne , voilà tout le Péloponèse en feu; 
Il lança des décrets dont le style ressemblait k 
des chansons : s'il le pouvait ^ Mégare s'écroû-? 
lerait de fond en comble pour satisfaire quet* 
ques courtisaifôs. . . 

La guerre sacrée, qui dura dix ans entre les 

Thébains et les Phocéens , ne fut-^lle pas sus? 

* 

citée par l'enlèvement de la thébaine Théano*? 

et celui de Mégiste n'allmna-t-il pas une guerre 

semblable entre les Phocéens et les Cyrrhéens ? 

Deux femmes, Olympias et Euridice ^, se^ 

couèrent les flambeaux de la discorde chez le9 

Thesprotes. 

» Arist AcHam. 

* Athénée , L xin. Muson. ph. 

^ Id. Doaris de Samoa. 
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Vous retrouvez, dans tous les grands événe- 
mens, la présence et l'influence des femmes. 
Le songe d'une femme soulève l'Asie contre la 
Grèce^. AtossaarmeDarius contre Xercès. Alors 
les courtisanes de Corinthe se rendent au temple 
de Vénus *; et, les cheveux épars, élevant vers 
le ciel ces yeux et ces bras charmans consacrés 
à la volupté , elles implorent l'amante de Mars^ 
et lui demandent à genoux la liberté de la 
Grèce. Une femme , Artemise , vient balancer 
et augmenter le triomphe de Thémistocle à Sa- 
lamine ^. Une femme conjure avec Harmodius 
et Aristogiton K Digne amante de ces héros , 
elle sait conspirer, se taire et mourir avec eux. 
Athènes lui érige une statue. Ces êtres délicats 
et faibles ^ après avoir figuré sur le théâtre de 
Phérdisme , régnent sur les écoles de la philo- 
sophie. Aspasie l'enseigne à Socrate, et conduit^ 
en souriant , Périclès aux sommets de la poli- 
tique : elle ouvre une école de plaisirs et d'élo- 
quence. Hipparète tient le compas d'Euclide , 
et Léontium trace avec Ëpicure le code des 
Voluptés. 

» Hérodote. 

^ Id. Athénée. 

' Plutarqne. 

^ MeoisiiiSi PkiU^ Cécrop. Lactance. • 
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V Tout est sublime dans Fliistojre de la Grèce ; 
tout participe à ce degré d'élévation morale qui 
ne consiste point dans Fasservissement à de pué- 
nies préjugés ^ mais dans l'élan des passions 
généreuses» Le législateur n'a pas songé à corn-* 
primer ces passions : il a donné à ces énergiques 
ressorts une direction brillante et utile. Le com*- 
merce des femmes , lear insatiable désir de 
plaire , leur inextinguible vanité , leur soif de 
la parure , cette coquetterie qui leur tient lieu 
d'ame ^ leur enfance étemelle y leur mobile 
sensibilité, leurs désirs vagues ou effrénés, 
tout servit d'instrument à la politique et à 
la morale elle-même. Les moeurs se polirent , 
le courage cessa d'être farouche, les coeurs 
s'ouvrirent à des sentimens tendres , et tous 
les sentimens généreux en découlèrent^ ce 
besqin de plaire se communiqua: semblable 
aux premiers rayons du jour ,. il s'étendit 
en éclairant tous les objets, en les revêtant 
de formes et de couleurs brillantes; la nuit 
des préjugés et de la barbarie fit place à 
l'aurore dn goût , et les arts naquirent. De-» 
là cette langue harmonieuse et riche de ces 
expressions qui peignent les nuances les plus 
délicates, qui déterminent les transitions les 
plus imperceptibles , qui dévoilent les mou- 
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vemens les plus secrets j qui fixent les formes 
les plus volatiles de la pensée; cette langue, 
qui parait être le miroir de Pesprit et Pécho 
du cœur. De-là ces chef-d'ceuvres de la peinture 
et de la statuaire, que Pon peut regarder comme 
des hymnes inspirés par la beauèé, dont la lyre, 
le pinceau et le ciseau éternisaient les charmes ; 
car Winkelmann ^ Va, observé avec raison : 
le culte rendu à la beauté en imprima le 
sentiment et Fimage sur toutes les produc- 
tions du g^ie. Cette beauté, dont la nature 
libérale fit présent aux habitans de ces heu- 
reuses latitudes, conserva soîdl type et son ca- 
ractère sous un gouvernement qui, loin de la 
flétrir , à l'exemple de notre Europe gothique 
et barbare par des loîx ridicules et ineptes y 
en divinisa Pempire. Le commerce , que sa si* 
tuatîon commandait à Athènes , y gagna , et 
9es rapports avec FOrîent voluptueux augmen- 
tèrent ses richesses. Athènes, après avoir oc- 
cupé rOrient de sa gloire, le remplit de ses 
plaisirs. Les courtisanes et les artistes de la 
Grèce le consolèrent d'avoir été vaincu par 
ses héros. Athènes, désarmant les peuples par 
de plus douces conquêtes, étendait ainsi les pro- 
grès de cette civilisation, qui, malgré quelques 

» Vid. Platon et Wîxikchn, 

moralistes 
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nioralistes farouch^^ est le terme néosssiSTepque 
doit atteindre la perfectftilité de l'ïoiiûne: ie 
Voile (fe la barbarie se repliait^ et les t^nèbhd^ 
disparaissaient da la &ce de la terre. Lesi étran- 
gers se rendaient en foule à Athènes : Ath^nesl 
était le temple de l'industrie et des arts, le sanc-* 
tuaire des voluptés , Forfeicle de la pbilosophiev 
le théâtre du goût et Técîole du monde. . ' \ > 
Opposez à ces moeurs faciles et libres ,'ft est 
vrai, mais brillantes , cekd de la dépravatioÂ 
moderne. Nous ne savons ni être vicimrsb kvw 
grâce, ni mettre de la dignité dans -nos *£bi^ 
blesses. Dépouiller quelques ;fripows:bieii'3rtls^ 
se livrer sans passion et pal* calcul , cuSàilefi 
eptre Pineptie et la frivoKté, amante diiHStjotir, 
que dis-je ? d'une heure, d'un mornsent; fietrlir 
la tendre volupté , rechercher avecf ureur le scftnî 
dale et le bruit , s^envelopper de basses inttigues y 
croire les cacher en multipliant leur nombre > 
partager, aUmenter, exciter la corruptic^ fmT 
blique , recevoir dans ses bras des êtres qui 
n'y apportent et n'y puisent .aucune Vertu 5 
voilà le portrait de vos eoùrtisahes^ t9aiisxa** 
ractère , sans dévouement j^ et dont le' ooèur 
vide de sentîmens et de passions générduses^ ^sêt 
mort et stérile: En France, trois femmes db 
cette clasee sont lea seules gui retracèrent daj» 
I. ^ B 
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leurs mœurè quelques traits de celles de Pan^ 
lîqaité : telles furent la tendre Gaussin, Louise 
Ijabbé' poète , et Ninon philosophe (6). 

Le géme , le talent et ^héroïsme avaient 
les pdremi^^s et toujours part à leurs faveurs j 
elles étaient le prix de la supériorité sur les 
autres : cet orgueil était noble , ces jouissances 
étaient épurées j il y avait dans cet abandon de 
sol dii respect pour soi-même ; ce commerce 
des 8en& était préparé , embelli et soutenu par 
çeltti d<5 Jfêsprit et du. cœur : cette alliance du 
géôîO' et de la beauté obtint le sourire de 
}a rtaturd, «et dut forcer les suffrages de la 
tpdété..* . 

Njous. avons vu les courtisanes grecques in»- 
piér^ et! suivre les héros au milieu des com- 
bi^:^ invoquer Vénus dans les dangers et couper 
leur .chevelure : vous les verrez dans la paix 
^'honorer par un luxe national, consacrer leurs 
richesses à embellir les lieux qui les avaient vu 
naître , les lieux où elles aimèrent , où elles 
furent aimées... (c) Ainsi Rhodope éleva , dit-on , 
une pyramide ; ainsi liais embellit Corinthe 
d'édifices magnifiques ; ainsi Phiyné ne désira 
le plus bel ouvrage de Praxitèle que pour en 
faire un don .à sa patrie , qui le déposa sur un 
autel : Phryné proposait de jrebatir Thèbea 
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à ses dépens , et d'y attacher tette inscrîptiôïi 
superbe î . 

Alexandre DiTftuisiT Thàbes; 

tuRYNi l'a REBATIE. 

De Paw * attribue à la diffërenôe d^éducation 
celle qui existait entre les courtisanes et lea 
fenimes. grecques. <( Les courtisanes^ dit- il ^ 
qui fréquentaient les écoles des philosophes 
étaient infiniment Diieux élevées et plus, ins* 
truites que le i^este des fenunes qui ne parlaient 
peut - être pas même exactement la langue 

grecque Quel devait être le jargon des 

femmes qui n^étaient pas encore sorties d^un 
appartement aussi inaccessible que le' par- 
thénon ou le logement des vierges ?' Rien ne 
perdit davantage les mœurs que cette supério- 
rité que les courtisanes d'Athènes avaient ac* 
quise sur les personnes honnêtes , mais dont 
Péducation avait été tellement négligée , que 
les Grâces fuyaient à leur aspect. Et parce 
qu'elles n'ont pas cueilli , disait Sapho , lea 
roses des muses , on ne parlera point d'elles 
durant leur vie, on ne se souviendra paà 
d'elles après leur mort , et elles passeront de 
Fobscurité dans le néant du tombeau , comme 

* V^ Paw, tom* vï , p. 173. 

B SI 
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ces ombrer et ces fantômes qui errent dans la 
auit et qui disparaissent aux rayons de l'au-r 

rore »! * 

On peut ajoutera cette opinion, adoptée par 
Fauteur d8s Voyages d^Anacharsis , qu'il faut 
Her cette révolution dans les mœurs a Pépoque 
où le luxe et la mollesse de POrient passèrent 
dtflis la Grèce; qu'ainsi cette révolution se rap- 
porte à cet âge brilknt où la république athé- 
nienne y s^nblable à un flambeau prêt à s'é- 
teindre , projeta par intervalle les plus vives 
clartés. 

^ Fragment de Sapho conservé par Stobée. 
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SECONDE LETTRE. 

SUR LA DIVISION GÉÏfÉB.AL£ DES FÊT£S ^ 
ET SUR LEUR SYSTÈME? 

JL ES fêtes Ont été, dans tous les temps et dans 
tons le& lieux , Je besoin de la multitude pas- 
sionnée; et. ce bc^soin prend sa source d^abord 
dans celui des sensations, et dans cet instinct 
précieux de la sociabilité, qui porte les hommes 
à se réunir, à se communiquer leurs craintes ou 
leurs espérances, leurs peines ou leurs plaisirs; 
ensuite dans cette curiosité mobile et inquiète, à 
laquelle il faut sans cesse de nouteaui: alimens ; 
enfin dans ce principe d'imitation , qui nous 
porte à réfléchir toutes les impressions. De- 
puis le sauvage qui danse en poussant des hut*- 
lemens autour dies victimes de son abominable 
barbarie, jusqu'à Fhomme civilisé qui va pleu- 
rer ou sourire au théâtre, tout obéit à ces irré- 
sistibles impressions : une seule loi, semblable 
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à celle de l'attraction, meut tous les individus; 
c'est le besoin de sensations, et de sensations 
communiquées. 

Ce besoin réunit les hordes errantes du dé- 
sert, comme il groupe les cercles de nos socié- 
tés : mais la , il se repaît de spectacles atroces ; 
ici, il recherche des images plus douces. 

Chez les peuples guerriers , vous retrouveK 
les scènes du courage : les barbares , en défiant 
rhérdisme de leurs prisonniers , semblent en- 
tretenir et exalter leur propre coureige. C'est 
aux peuples guerriers , ou plutôt destructeurs , 
qu'il faut attribuer l'hbrrible invention des sa- 
crifices humains. La civilisation n'adoucit point 
ces mœurs féroces. Le Romain amolli , mais 
toujours cruel , se plaisait à voir couler , dans 
les cirques , le sang des hommes sous le poignard 
des gladiateurs et sous la dent des tigres et ées 
lions. 

Mais chez les peuples pasteurs, ainsi que 
chez les peuples agriculteurs, les fêtes pren- 
nent le caractère de leurs innocentes moeurs : 
c'est là que naquit la Reconnaissance ; c'est là 
que , comblés des bienfaits de la nature , on les 
.^livinisa ; c'est là que le père du Jour et de la 
Fécondité, qui ramène le Printemps sur son 
iihar ; que le flambeau pâle et mélancolique deg 
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Nuits , dont les révolutions servent à mesurer 
celles dn temps ; que les astres qui indiquent 
celui dés travaux; que la terre prodigue et de^ 
fleurs et de fruits ; que la montagne dourcillaise 
d^où s'épanchent les eaux j que Tarbre hospi^ 
talier , que la grotte mystérieuse devinrent des 
dieux , des autels et des temples. C^est la que y 
dans des sacrifices innoceng et purs y on ofiHt 
des épis et des roses , on épancha le lait et le 
miel : c^est là qu/aux sons de la flûte bocagère^ 
et sous la fouillée , on forma d^abord avec abaor 
don , ensuite avec art , des chants et des pas^ 
cadencés. 

Chez les peuples Kvrés au commerce , où la 
civilisation a introduit le hixe, tes fêtes acquiè- 
rent de la grandeur et de Félégance; Toute la 
magie des arts- est déployée ; la politique les 
dirige, la. volupté les suit. Qn recherche des 
jouissances délicates et épurées ; tes nobtes plai" 
sirs de l'esprit et du coeur 4e mêtent à ceux des 
sens. La langue et lès signes brilhns de l'ima- 
gination ont à la fois plus de force el de f]nesse•^ 
Tel fut le caractère général des fêtes chez h^ 
Athéniens. 

A Athènes^ chaque jpur > est un jour 4a^ 
fête. ■ , • : ■ -• '• 

^ X^nophon ; de rep^ atSk 
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Leur pompe est une espèce de représenta- 
tion théâtrale * : on consacra d'abord à ces dé- 
penses les biens ^ des trente tyrans ; on fit de 
ces dépenses un ressort de la démocratie ^ ; les 
•riches et la puissance supportaient le fardeau 
brillant et coûteux des fêtes publiques. 

Une loi elcpresse ^ commande alors la joie, 
ihrme les tribunaux y suspendtoute espèce de 
travaux 9 et indique Fordre des jeux; Ja tris- 
tesse est bannie des discours et des actions ; le» 
aria se mêlent dan» les pleurs mêmes ^. 

<3es fêtes furent religieuses ou politiques; 

liCs fêtes religieuses étaient, en général, 
iremarquables par deux caractères opposés; Fun 
sombve et sévère ,. l'autre riant et gracieux. 

On tmuye Pexplication de ce contraste , dans 
celui que présente l'objet de ce cuke, la Nature 
dUe-*même j dans l'opposition et le retour de la 
lumière et des ténèbres , dans les périodiques 
vicissitudes des saisons , dans 1 Wtemative cobs^ 
taofte ^ leur» bienfaits et de leinrs rigueurs. 

G^ast' ainsi que le tablesu gàaéral des fêtes 

• Cakéllan. Athënée. ' 

" Pliiloclioras. Harpocration. 

» Ariatotë^ i; V. ]?oîî#. c. vnj. i^ënopbon , it rep. 

^ Dëmosth. cont Timocr. 

* Pétrone. 
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religieuses se compose du dessin philosophi- 
que et du coloris poétigue. 

Le dessin philosophique appartient à une 
époque de la civilisation , antérieure à celle où 
parurent les Grecs. Leur imaginatiop brillante 
coloria ce dessin^ et en altéra les traits et les 
contours, en le revêtissant de la draperie des 
fictions. 

Quelques sayans ont écarté ce voile, et réf- 
tabli la physionomie primitive d'un système 
dont plusieurs détails révélaient l'ensemble, bxl 
milieu même des altérations qui semblaient le 
détruire. 

Parmi les anciens , Chérémon , Macrobe , 
Plutarque , Sjmésius , Poïphyre , etc. etc. 

Parmi les modernes , Boulanger , qui n'a 
aperçu qu'iuie des faces de l'objet ; Court de 
Gébelin , qui en a découvert plusieurs ; Dupuis, 
qui les a vu toutes j ont donné la clef de ce sys- 
tème. 

J'emprunterai à la philosophie Fondre et la 
distribution d^ matériaux pour le plan dn 
temple : mais j'irai demander aux poètes et aux 
historiens de la Grèce les tableaux qui l'embel- 
lissent, parce qu'ils caractérisent le génie par- 
ticulier du peuple dont les usages, les moeurs 
et les arts ont le plus marqué dans les progrès 
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de la civilisation , et le plus influé sur celle Je» 
âges suivans ; parce que les chants de ses poètes 
et les monumens de ses artistes , en leur impri- 
mant du charme et de la grandeur , les ont mis 
de moitié dans l'immortalité de leurs chef-d^œu» 
vres ; enfin, parce qu'ils forment une des pages 
les plus brillantes de l'histoire de Fesprit hu- 
main, et particulièrement de celui des Grecs, 
Ces fictions sont aujourd'hui consacrées par le 
goût et par le génie ; elles forment une partie 
de l'expression des beaux-arts ; elles sont,,pour 
ainsi dire , la langue de l'imagiïiation , qui ne 
voit plus les objets qu'à travers ce prisme. 

« Savante antiquité ^bcautë toujours nouvelle^ 
Monumens du génie , heureuses actions. 

Environnez-moi des rayons 

De votre lumière immortelle : 
Vous savez animer l'air, la terre et les mers; 

Vous embellissez l'univers ! 
Cet arbre à tête longue , aux rameaux toujours vert»^ 

C'est Atys aimé de Cyb^le; 
La précoce hyacinthe est le tendre migngn 
Que sur ces prés fleuris caressait Apollon. 
Flore avec le Zéphire a' peint ces jeunes roset 

De l'éclat de leur vermillon. 
Des baisers de Pomone on voit dans ce vallon 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement écloses» 
Ces montagnes^ ces bois ^ui bornent rbomonj^ 
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Sont couverts de mëtamorplioses. 
Ce cerf^ aux pieds légers ^ est le jeune Actëon* 
Du chantre de la nuit j'entends la voix toucbantO; 

C'est la fille de Pandion , 

C'est Philomèle gémissante. 
Si le Soleil se couche , il dort avec Thétis. 
Si je vois de Vénus la planète brillante , 
C'est Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pôle me présente Andromède et Persée; 
Leurs amours éternels échauffent de leurs feux 
Les étemels frimats de la zone glacée ; 
Tout l'Olympe est peuplé de héros amoureux. 
Admirables tableaux ! séduisante magie ! 
Qu'Hésiode me plaît dans sa théologie , 
Quand il me peint l'Amour débrouillant le chaos, 
S'élançant dans les airs et planant sur les flots )>. 

Voltaire. 

On a voulu , mais en vain , proscrire ce lan- 
gage, dont le sévère Boileau a pris lui-même la 
défense. 

Tous les esprits dans lesquels il n^ a ni sen- 
sibilité ni grâce , rejettent aujourd'hui ces fic- 
tions ; mais leur charme survit à Pabus même 
€t à la profanation de ces formes charmantes ; 
mais leur fraîcheur se renouvelle comme celle 
de la nature qui leur servit de modèle 5 mais 
Phomme a besoin de signes éloquens et sen- 
sibles, et la raison même , pour lui plaire, est 
obligée de s'adresser à riiuagination* . . « 
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Eh ! quelle langue plus éloquente que celle 
où tous les sentimens sont revêtus d^bnages ! 

Telle est la îhythologie grecque. Sans doute, 
dans cet âge de raison , il convient de percer 
cette enveloppe , de ressaisir sous les fables une 
ordonnance savante , en un mot, de montrer les 
philosophes derrière les poètes et les artistes. 

Mais j'ai observé que les ouvrages de ce geïire 
tombaient, ou dans le faste et l'ennui d'une éru- 
dition pénible^ ou dans la sécheresse d'une dis- 
sertation aride. 

Ijc savant Dupnis me disait : « Si mon ou- 
vrage n'est point le temple même ; il est du 
moins la carrière où l'on ira chercher les 
marbres que l'on taillera en colonnes , et dont 
les dieux seront formés imo seconde fois ». 

Il était un autre écuéil, un piège brillant dans 
lequel ont donné dés esprits faciles, et aux- 
quels je ne reproche que l'abus du talent. Ils 
n'ont vu , dans les nobles productions et dans 
les savantes institutions de^ l'antiquité , que le 
cachet de la grâce , qui s'y trouve toujours com- 
binée avec la force ; et cette grâce même , qui 
leur paraissait trop simple et trop naïve, ik 
l'ont dénaturée à force de recherche et de pa- 
rure ^ Rien n'est plus loin de la grâce antii^ue 

* Lettres- à Emilie sur la Mythologie. 
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que la man^re française ; eUes diffèrent, comme 
une statuegrecqne et un dessin de Boucher. ^ 

Je me suis proposé pour modèle , dans la 
composition de cet ouvrage, la scrupuleuse 
exactitude de Barthélémy, sa religion pour le» 
textes de Pantiquité, que j'ai oonservés dans 
toute leur pureté. 

A son exemple , j'ai puisé le/s détails dans les 
écrivains de la Grèce ; j'ai assemblé leurs phra- 
ses éparse^ , et j'ai cité toutes les autorités dont 
je m'appuyais. 

Il m'a semblé que ce sujet devait être émaillé 
de citations , qu'il appelait sans cesse les frag- 
mens des poètes et les passages de^ historiens : 
fy ai ajouté les réflexions des auteurs modernes 
qui se sont occupés avec succès de ces recher-. 
ches ; et comme l'érudition était ici commandée 
par te sujet, comme elle ne faisait que repro— . 
duire et groupes? des images aimables , comme 
toutes tes copieurs de ce tableau, consacré en 
grande partie à la volupté , étaient riantes , je^ 
les ai priises par-^out où je l^s ai trouvées ; elles 
se sont foD4ui^^ n^turellemeiiit dans l'ouvrage , 
et alors j'ai moins redouté l'appareild'une^ éru- 
ption qui ne cc'çxîerçait que sur la fleur des ob- 
jets les piiis attr^yans. 

Quoique Q^ite e^qui^se soit up supplément 
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nécessaire d'Anâcharsis , parce qu^elte com- 
plète le tableau des inopurs et des usages de 
^antiquité, je n'ai point suivi la marche de 
Félégant Barthélémy ; ce n'est plus Anacharsis 
qui parle. 

Je puis bien suppléer à son silence , mais je 
lie puis continuer son discours. J'ai adopté la 
forme modeste d'une correspondance épisto- 
laire et de chapitres détachés. 

Ils furent , dans l'origine , adressés à un 
ami qui unit à des connaissances profondes 
dans les sciences, le goût des lettres et des 
arts , la simplicité des moeurs , et l'esprit phi- 
losophique qui ont établi nos rapports. 

J'écrivais auprès de deux femmes aimables 
«t sensibles : si la bienséance m'a défendu de 
leur offrir cet ouvrage , du moins je leur ai 
du le charme et l'inspiration des tableaux que 
peuvent avouer les grâces décentes. Le reste n'a 
été écrit que pour le philosophe ^ et ne peut 
être lu que par lui. 

En effet, j'ai pensé que, pour connaître Pan- 
tiqidté , il fallait la considérer sans voile comme' 
ses statues. 

On doit renoncer à être historien , lorsqu^on 
n'a point le courage de tout dire : les anciens 
n^avaient point Qoti^ feusse pudi^ur ; on a même 
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remarqué' que moins il y en avait dans le» 
écrits, et plus il régnait d'honnêteté dans les 
mœurs. Ainsi la Bible oppose aux images pa*- 
triarchales et du bonheur des champs , les ta- 
bleaux licencieux de la corruption des villes. 
Suétone n^a point passé pour un homme vi- 
cieux, parce que sa plume fidelle a dévoilé les 
horreurs de Caprée. Virgile , qui a placé dans 
ses églogues deux traits que je rougirais de tra*» 
duire, mérita le surnom de Fierge. Bayle ( <i) a 
réfuté, depuis longr-temps, le reproche odieux 
que Ton colprorte contre les peintres trop fidèle* 
de la nature et des moeurs. 

J'ai démontré d'ailleurs qu^ l'antiquité n'at- 
tacha, dans le principe , aucune idée de licence 
aux signes et aux cérémonies qui semblent ex* 
caractériser le plus effréné développement; le 
temps amena les excès , et la politique , qvd 
uiarche à la suite de la philosophie , toléra né- 
cessairement ces excès, pour en prévenir de 
plus grands. Peut-être serait-ce ici le lieu de 
faire voir comment , sous prétexte d^élever 
Vhonmie à une perfection morale imaginaire , 
et de lui inspirer une abnégation de désirs. et 
de passions que ses sens et Ip. nature ne pea- 
tent consentir 9 on a ôté à ses facultés \m x&^t- 
«>rt, et à la société \ax mQbile« 
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Il me reste à parler de la disposition et da 
j)lan de cet ouvrage : j'ai ordcmné les différentes 
parties du système religieux, d'après celui du 
célèbre Dupuis. 

Ce savant daigna ra^initier, il y a quinze ans, 
dans le secret de sa théorie 5 j'étudiais alors 
sous lui Féloquence : je dus à ses leçons , sinon 
^ées talens , du moins, une raiscm ferme , 
indépendante et affiranchie de préjugés. Ce 
professeur illustre a présidé en quelque sorte 
à deux écotes : de jsa classa d'élôqîience sont 
sortis des talens brillans et aimables, t^olîn- 
d'Harleville , Demoustier , Richard , Cauchy, 
Legouvé. On a vu se réunir à Fécole , philo- 
sophique , dont il est \é fondateur, les chefs 
même de la philosophie , Volnéy , Rabaut- 
Sairît-Etienne , Delaunay , Tautéur du Poty- 
théisme analysé, etc. Ils ont adopté le système 
de Fauteur' de FOrigîne des Cultes , et leurs 
écrits ont répandu les principes qu'il eut la 
double gloire de signaler et de développer. 

Je puiserai à mon tour dans cette source 
féconde. 

Je place au bas des pages tes notes de renvoi , 
nécessaires à ceux qiti recherchejdtt des détails , 
des développemens et des autorités. 

Ainsi cet opuscule, qui^ dans Torigine, fut 

destiné 



destiné à répandre , parmi les gens du inonde > 
des notions exactes et saines sur le système des 
iôstitutions de l'antiquité , en déguisant Pins-* 
traction isous le voile de la frivolité , en jetant 
au milieu des salons et des boudoirs les décou-^ 
vertes et les résultats ensevelis dans la poussière 
des cabinets , pourra peut-être, grâce à Texac- 
titude , à rétendue des citations , et au nombre 
des autorités philosophiques qu'il rassemble , 
s'élever par la suite au rang de manuel clas- 
sique ou de dictionnaire, sur une des parties 
les plus importantes du culte et des moeurs de 
l'antiquité. 

Il ne faut pas perdre de vue que, m'étant pto* 
posé de terminer la peinture des usages et des 
mœurs de la Grèce , j'ai dû , lorsque je recon- 
' naissais dans ces usages les institutions d'un 
autre peuple, mais altérées, en indiquer le 
premier caractère, sans briser cependant lô 
cachet qui sert à faire reconnaître le génie 
grec. 

Mais ici je retrouvais la mardie de la raison , 
et là celle de l'imagination. Comment concilier 
et fondre ensemble deux résultats opposés? 

Je rie dentis cette difficulté qu'après avoir 
rassemblé tous les matériaux de cet essai t je 
pensai qu'il n'exi$tait qu'ua seul moyen de Ie^ 
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résoudre; c'était de placer l'analyse phfloso- 
phique dans la distribution , dans l'ordonnance 
générale des parties de l'ensemble y et de laisser 
briUer et se jouer , pour ainsi dire , dans les 
détails /tous les caprices , tous les charmes de la 
poésie y qui les embellit de la magie des fables/ 

Ainsi^ en parcourant la route charmante des 
fictions, je marquai et j'élevai, de distance en 
distance , des signaux de départ et de retour : 
ces jalonsphilosophiquesfui^ntdisposés comme 
ces termes qui, placés à la tête des carrefours ^ 
indiquent au voyageur le nom et la direction du 
chemin. 

n fut d'autant plus nécessaire d'établir ces 
distinctions, qu'elles ont été oubliées par Bar- 
thélémy. Prenant pour la science même l'état 
des connaissances mythologiques à l'époque où 
il parut, cet écrivain, si estimable sous tant 
d'autres rapports, a négligé d'approfondir celui* 
ci; il .a* adopté de confiance l'opinion de Ban- 
nier, qui n'aperçut dans tous les êtres allégo- 
riques qu0 des princes ou des princesses ; en 
un mo;t , qui ne vit dans la nature que l'histoire 
des hommes. 

Ainsi' Bannier admet sérieusement le roi 
Temps, Iç prince Ciel, la princesse T^rre^ les 
,capitdinç$ Titans et Taureau. 
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Ainsi Pon trouve dans Barthélémy* cett^ 
singulière explication du sphinx. 

«Sphynge, fille naturelle de Laïus, s'étant 
associée à dés brigands, ravageait la plaine^ 
arrêtait les voyageurs par des questions cap-^ 
lieuses , et les égarait dans les détours du mont 
Phycée , pour lés livrer à ses perfides compa- 
gnons! • . . )> 

Cette manière d^expliquer les fables , n'est 
plus recèvablè aujourdTiui. 

Arrivé aux bornes du chaos des fêtes reli- 
gieuses , je trouvai une terre nouvelle ; mais la 
politique et la morale s^offrirent à moi pour ma 
guider. 

Je distinguai d'abord les fêtes communes à lek 
grande république grecque, et fondées sur lea 
besoins de Passociation politique, et sur les rap- 
ports du commerce général ^ ou de Tindustrio 
particulière, deux pivots qui remplacèrent par 
la suite les bases des fêtes religieuses , que Pin- 
térêt seul sanctifia. 

Les fêtes particulières aux difTérem peuples ,j 
*»e présentèrent ensuite sous deux aspects : 

> Premier vol. iutroduct; p. 46. Je pourrais étendro 
ces remarques. 

3 L'intérêt du commerce a fait naître celui d«6fêta« 
^«le la Grèce. Cokpxxj<aç, 
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je distinguai les fêtes publiques , et les fêtes pii-^ 
vées ou domestiques. 

Comparées aux fêtes des anciens , combien 
celles de nos jours étaient indigentes , étroites , 
mesquines y dénuées de magie : c'est qu'elles 
n'ont point été liées à des institutions primi- 
tives et consolidées ; c'est que trop souvent on 
improvisa l'apothéose; c'est qu'on éleva leur 
fragile édifice sur le sable mouvant des opi-^ 
tuons 9 que les orages des partis efiaçaient le 
lendemain : en un mot, c'est qu'une fête rap- 
pelle nécessairement les images de paix^ d'abon- 
dance, d'union, de bonheur, et que rien n'est 
plus efiroyable que l'aspect de la misère ou du 
désespoir qui chante et qui danse. 
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CHAPITRE PREMIER. 

FÀTES DU CRÉATEUR^ OU DE l'AXOUR V 

c Amour, désir inné! aaie de la. nature ! principe inépui<^ 
saMe d'existence f puissance souveraine , qui peux tout^ 
et contre laquelle rien ne peut ; par qui tout agit , tout 
respire et tout se renouvelle ! divine flamme t^germe d^ 
perpétuité répandu dans tout avec le souffle de la vie 1 
précieux sentiment, qui peux seul adoucir les cœurs 
féroces et glacés , en les pénétrant d'une douée chaleur 1 
cause première de tout bien , de toute société , qui réuf 
nis sans contrainte et par tes seuls attraits les natures 
sauvages et dispersées!' source unique et féconde de tout 
plaisir, de toute volupté.! Amour ^ comment ne t'aw 
rait-on pas divinisé »?. 

HVFVON. 

J^ Ai été a£9igé de ne trourer , dans les Voyages 
du jeune Anacharsis , que ce* peu dé mots sur 

^ Erotia, Efotiha, Erotidùu -^ Origine dips cultes, 
t^i, p. 4!24-4a6; t. IV9 p. io5, 58i.—- Voltaire^ die* 
tionnaire pliilosopliiqtte. — Hésiode^ commenté par 
Tzetzès , tbëog. v. 120. — Platon •, banq. dial. ~ 
Plutarque , sur FÂmour. -— Sapho. Âuacréon, Horace» 
Ovide y /70«to/7a««ii7i. Antiquité expliquée ^ t. x | p. 3^ 
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le culte du plus puissant des dieux ^ « On parut 
étonné de ce que les Grecs n^avaient point éle^é 
de temples à l'Amitié. Je le suis bien plus , dit 
Lysisy de ce qu'ils n'en ont jamais consacré à 
FAmour. Quoi ! point de fêtes ni de sacrifices 
pour le plus ancien et le plus beau des dieux ! 
Alors s'ouvrit une carrière immense que Pon 
parcourut plusieurs fois. On rapportait sur la 
nature de Famour les traditions anciennes, les 
opinions des modernes. On n'en reconnaissait 
qu'un, on en distinguait plusieurs, on n'en 
admettait que deuxj Tun, céleste et pur, l'autre, 
terrestre et grossier : on donnait ce nom au 
principe qui ordonna les parties de la matière 
Agitée dans le chaos , k l'harmonie qui règne 
dans l'univers, aux sentimens qui rapprochent 
les hommes. Fatigué de tant de savoir et d'obs- 
curités, je priai les combattans d^ réduire cette 
longue dispute à un point unique. Regardez^ 
vous 3, leur dis-je, l'Amour comme un dieu ? 
Non ^ répondit Stratonicus^ c^est un pauvre qui 
demande l'aumône. D commençait à développer 
sa pensée, lorsqu'un eflfroi mortel s'empara de 

Galerie de Florence. Pierres gravées. Mémoires de 
l'aoadémie des insor. 1. 1, p. 73 j t. ni, p» 12 i t xvi ^^ 
p.3ajt. xv«i,p, 2,33. 

* Tom* vm, p. 137* 
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bii : le vent soufflait avec violence, et notre pi- 
lote épuisait vainement toutes les ressources de- 
son art, etc )). 

Je prouverai, contre l'opinion de Barfhele^ 
my , par celle d^Athénée , de Plutarque et de toua 
les écrivains de Pantiquité , que l'Amour obtint 
dans la Grèce un temple , des statues et un culte. 

Les Athéniens avaient dédié l'académie k 
Minerve : ils y placèrent la statue de l'Amour, 
fi partageait avec la déesse les sacrifices. Ainsî^ 
ils rapprochèrent , par une fiction charmante , 
la volupté et la sagesse dans le temple des muses» 

«Je ne vois, dit Montagne, aucunes déités 
qui s'adviennent mieux , ni qui s'entre-doivent 
plus. Qui dtera aux muses les imagbiationa 
amoureuses , leur dérobera le plus bel entretien 
qu'elles aient et la plus noble matière de leur 
ouvrage ; et qpii fera perdre k l'amour la corn* 
munication et service de la poésie, l'affoiblira de^ 
ses meilleuires armes ^ ». 

Pisistrate^^ l'amant de, Garinus , âèva à Ci^ 
pidon une statue ait milieu de l'académie y et 
dans la course des fbunbeaiix, c'est à celui du; 
Dieu qu'ils s'allument ^^ 

^Ess. tom. m f p. g9. 

« Plut, in Sol. 

3 Selon d'autres auteurs^ ce fat Chamiii»^ l'amante 
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bonheur trop fugitif : Amour, je le voue à ton. 
culte ; tu présidas à sa naissance ^ préside au- 
jourd'hui à sa destinée ! Puisse-t-il être plus, 
heureux que sa mère. . . )> ! 

Dyphile voulut parler, et la parole expira sur 
ses lèvres ; il voulut s'élancer, et ses genoux 
tremblans chancelèrent : il tomba sans connais- 
sance et sans mouvement entre les bras de ses 
amis. 

Le grand-prétre s'avança, et plaça sur la tête 
de Fenfant une couronne de roses. 

Cydippe versa des larmes ; et s'adressant alors 
à l'image des muses : ((Et vous déesses , vous qui 
révélez aux faibles moMfels le langage des dieux, 
vous qui répandez sur les discours de ceux que 
vous chérissez un charme inexprimable et in- 
vincible , ah ! je ne viens pas vous demander 
d'augmenter ou de diminuer mon amour et de 
faire descendre dans mon cœur une consolation 

que je fuis Je ne veux ni ne puis cesser 

de souffrir ^ je viens vous dire : Éclairez mon 
esprit qui s'ignore et qui n'a jamais cherché à 
plaire.... Tout mon art est d'aimer.... Daignez, 
6 déesses ! me combler de vos dons. Prêtez- 
moi cet ascendant qui subjugue les coeurs re- 
belles j prêtez à ma douleur l'éloquence , non 
du reproche , mais de la plainte. ... Je cherche 
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un nouvel attrait pour en essayer le pouvoir j 
parez mon esprit de vos fleurs, et que leur parfum 
attire à vos autels Pingrat qui me sera toujours 
cher- Consafcféé à' votre cdlte, je veillerai sur 
I mon fils ; que cette jeune pknte croisse et s^é^ 
I lève à rombre de voti^'fifanctuaire : reiiiplissez 
de lumières cette ame que Tamour remplira de 
sentimens)). 

Ses larmes coulèrent de nouveau : après un 
instant de silence , elle détacha une lyre d'or 
suspendue à un laurier qui croît auprès de la 
statue des muses : les prétresses étoient rangées 
en cercle autour d'elle. Sa plainte commence : 

CHANT D^AMOUR ET nE POULEUR. 

Comme une fleur , de ZëpHr caressée , 

S'ëpanonit aux rayons â'iui beau jour , 

[ Telle s'ouvrait ma crédule pensée 

Au souffle pur d^an innocent amour* 

^ \ 

Je vis Voti)^ que je croyais attendre ^ 

n vint , régna sur mon coeur éperdu. ' 

I II a souri.. . • mon ame a cru l'entendre. 

n va parler!... ï'ai déjà répondu* 

n attesta^ l'ingrat , mes faibles charmes, 
Mes yeux, ma boucbe, enflammés de dédir: 
Je souriais en répandant des larmes^ 
Ivre à U Ibis da trouUe et de plaisir. 
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QuHl est ais^ de tromper une amante ! 
Dans ses discours je retrouvais mes vœux. 
E^tale erreur ! confiance imprudente ! 
Par tous les miens je croyais à ses feux. 

Â nos Fluynë prodiguant le parjure y 
Un vain caprice ëgare au loin son cœur; 
Il n'entend plus la voix de la nature , 
n prend l'orgueil , hélas ! pour le bonheur. 

De sa tendresse un fils ëtait le gage ; 
Avec mon fils y l'ingrat fut mon trésor ; 
Je l'attendais cliaque soir sous l'ombrage ; 
Il ne vient plus ^ et je l'attends encor. 

Cependant Djrphîle s'est ranimé aux accenj 
de cette voix touchante : il s'émeut j son fils qui 
l'aperçoit , l'appelle et lui tend les bras : Dy- 
phile a volé dans ceux de Cydippe. Son re- 
pentir a tout expié. ... Il invoquait son pardon : 
Cydippe lui présente et sa main et son fils. 

D'autres groupes leur succédèrent. 

Euridice supplia le dieu de lui ensdigner un 
nouveau moyen de plaire au sensible Théagène. 
lie dieu lui répondit : ((Sacrifie aux Grâces mo- 
destes et simples » . 

Nise venait d'embrasser leurs autels j en 
touchant ceux de l'Amour, elle crut prendre 
un nouvel être : elle acquit les attraits de la 
volupté sans perdre les charmes de l'innocen(;e. 
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Àrsinoé descendit de son char. Sa robe était 
de pourpre et rehaussée de perles : Por et le» 
feux des pierre^ précieuses étincelaient sur sa 
tête. L'Amour allait rejeter son offrande; ce* 
pendant il eut pitié de la superbe Arsinoé : il 
lui montra le tableau où Paris présente la 
pomme à la beauté ; le berger foule aux pied^ 
les richesses de Torgueilleuse Junon ; il tombe* 
aux genoux de Paimable Vénus^ qui n^est paréo 
que de sa longue chevelure. 

Arsinoé Fentendit : depuis ce jour on la voit 
briller dans les fêtes avec une tunique simple j^ 
mais d^une blancheur éclatante^ avec une guir* 
lande de violettes^ qui serpente négligemment 
sur ses blonds cheveux. 

L'efféminé Atys parut à son tour. Son sexe^ 
(semblaitindéds. Ses vœux étaient d'un homme j 
sa panure et ses discoiurs étaient d'une femmew 
Ses sourcils et ses joues avaient emprunté xuk 
éclat artificiel. Sa démarche ressemblait à Vi^ 
vresse languissante d'Érigone, et ses yeux mou- 
rans et chargés d'une ^expression affectée, s'ou- 
vraient avec peine à la clarté du jour. Il balbu-* 
tiait, d'une voix faible et entrecoupée^ quelques 
mots sans suite et sans valeur. 

Dans ce moment , un bruit "de trompettes 
umonça les athlètes qui revenaient ymqueurs. 
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-Le laurier ombrageait leurs fronts couverts 
d'ime sueur généreuse. L'élite des beautés de 
la Grèce leur présentait des pabnes r Atys 
rougit ; il se ressouvint d'Alcîbiade ; et après 
avoir imité la mollesse de ce grand homme , il 
se proposa d'imiter sa magnanimité : PAmour 
sourit. 

(cAh ! j'ai cessé de plaire, s'écriait amèrement 
Leucothoé». Le dieu lui répondit : ce Vous avez 
cessé de vous occuper de plaire : il faut plus de 
soins pour conserver sa conquête que pour l'ob- 
tenir. Les soins fixent les grâces; les soins font 
même oublier les années ». 

<( Grand dieui disait Alcimédon y un sombre 
nuage s'est répandu sur ma vie j une mélan- 
colie profonde altère mon humeur et mé rend 
odieux: aux autres et à moi-même. — Alci- 
médon , aimez. — Mon cœur n'aime plus. ~ 
Loin de mon sanctuaire, profane )). U s'éloignait. 
La jeune Lygdamé venait placer des rosés sur 
l'autel du dieu. Le distrait Alcimédon s^emliar- 
rassa dans ses guirlandes : JLiygdamé , en sou- 
riant , les replia trois fois autour du sage» H 
leva alors ses yeux vers la nymphe ; il reconnut 
celle qui rejeta ses premiers soupirs ; ses sou- 
pirs s'échappèrent de nouveau et le trahirent. 
Cependairt la folâtre Lygdamé Savait ramené , 



DE LA NATURE. 47 

chargé de ces chaînes de fleurs , jusqu'aux pieds 
des autels : elle-même croyait ne suivre qu'un 
facile caprice ; elle obéissait à un sentiment im^ 
périeux : alors, par un échange charmant, Alci- 
médon eut en partage le sourire de Lygdamé , 
et Lygdamé emprunta la rêverie d'Alcimédon. 
Sans cesse une foule nouvelle assiégeait les por- 
tiques. L'amour , toujours indulgent, pardonnait 
aux volages et aux coquettes. Il les avait punis par 
le malheur, il les ramenait par la douce et fa- 
cile indulgence. Mais, s'il excusait la faiblesse, 
il était inexorable epivers celui qui se jouait du 
parjure , envers celles qui se plaisaient à ou- 
trager la tendresse : il dévouait aux furies et les 
oœurs arides et glacés , q«li ne se sont jamais ou- 
verts au sentiment, quiselivrentàprixd'or,qui 
profanent les caresses de la volupté ; et ceux qui 
mettent leur orgueil à séduire des êtres faibles 
qu'ils abandonnent au malheur et aumépris, et 
celles qui se donnent sans ivresse et par un froid 
calcul Le dieu déchaînait sur leurs pas l'en- 
nui, l'eimui vengeur : leur coeur toujours vide 
s'agitait dans un néant aJBfreux. Semblables aux 
fantômes du délire ou de la nuit, des images 
fantastiques erraient sans cesse autour de leur 
imagination enflammée; les malheureux s'élan- 
çaient à la poursuite de ces trésors imaginaires^ 
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et retombaient daûs un désert où tout fuyait 
devant eux. Ils restaient seuls devant eux- 
mêmes, dans toute leur nudité ^ dans toute leur 
faiblesse y sans parens, sans amis j on ne les 
plaignait pas. De quel droit, après aroir foulé 
aux pieds la sensibilité, rauraient-ils invoquée 
pour eux ? 

Ils aperœvaient alors combien ils s'étaient 
trompés. Ils contemplaient d'un œil jaloux ces 
êtres heureux et simples que la nature et l'a^ 
mour ont comblés de leurs bienfaits : ils les 
voyaient puiser dans cette source vivifiante une 
existence toujours nouvelle, toujours embellie 
par des charmes renaissans. Ils les voyaient éten- 
dre autour d<^eux le bonheur et accroître leur fé- 
licité par celle des autres , ^prévenir le vœu ou 
la plainte d'un ami , sécher les larmes de l'in- 
fortune ou faire couler celles dusenfhnent, car 
le véritable amour est le père de toutes les affec- 
tions généreuses. Ils les voyaient revivre dans 
les enfans qui resserraient leurs nœuds, et qui 
occupaient et charmaient leurs derniers instans ; 
ils le voyaient} et ils sentaient que ces jouissances 
ineffables ne pouvaient plus pénétrer dans leur 
ame flétrie et desséchée : ils contemplaient ce 
bonheur, comme les fantômes errans sur les 

rives 
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rires désolées du tartare , envient celui des orn- 
ières qui reposent dans les bosquets de Pélysée. 

Lia solennité de oes fêtes revenait tout les 
cinq ans. 

On voit àSamos^ un gymnase dédié à PA-^ 
mour; sa fête est unie à celle de la liberté d# 
la Grèce; c'est de ce dieu qu'Athènes l'a ob* 
tenue, 

Ene&t, c'est l'Amour, dit Athénée, qui 
entretient les Hens de la paix et des traités entrf 
les nations j c'est l'Amour qui conserve les cités } 
c'est à l'Amour que sacrifient, avant le co;nbat^ 
les Cretois et les Lacédémoniens qui confondent 
sa flanune avec celle de l'héroïsme j c'est l'A- 
mour^ qui précipite dans les sentiers de la gloire 
le bataillon sacré des Thébains. , 

De^là cette fable ingénieuse, qui fait naftro 

l'harmonie ^, des amours de Mars et de Vénus. 

Achetons de parcourir la Grèce. 

A Élis ^, dans le temple de Neptune^ onvôi^ 

TAmour ouvrant ses bras à Vénus , qui vieitf 

de naître au sein des flots^ et sur la tète de 1»^ 

» Endas. Mnsoii. do lux. gr« 
? Plut. Vie dp Pëlop. 

« Harmonie était la 4^«M totéUire deTbtles» 
^Paasan^ 
Il B 
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quelle Peytho, ou h déesse de la persuasion, 
balance une couronne. 

Par-4out la statue de Paihour s'élève à côté 
de celle de la beauté. 

La beauté, selon les Phéniciens , fit naître 
le désir et Pamour *. 

L'amour , selon Hésiode *, est Parae et le 
créateur du monde. 

C'est , dit Orphée 5, le fils du Temps. 

Le système égjrptien ^ et l'allégorie grecque ^ 
admettent deux Amours , et placent le berceau 
de l'un dans le ciel, et celui de Pautre sur la 
terre. 

Écoutez, dit celui-ci ^ : il est descendu de 
l'éther dans les flancs de la nuit 

Non, répondent quelques poètes 7 j la chan- 
geante Iris et le léger Zéphire lui donnèrent le 
jour. Vous vous trompez, s'écrie Alcée , un 
souffle l'alluma au sein de la discorde. Connais- 

^ Potibos et Ero8. 

*Tllëdg. V, 120, 

* Plutarq. étot 

^ Platon , pass.*SapIio, hymxu Cicéxon, de aat, deor. 
l.m. 

^ AcusilaiLs. 

7 Plut^ érot Note de Miralk Tib* 



D E L A N A-^ U R fi* fei 

sez mieux son origine , prononce Platon à son 
tour; c^est le vil enfant de Fintérêt ^ 

Plutarque a repoussé avec éloquence le blas* 
phême de quelques écrivains (e) qui ont refusé 
des autels à TAmour, J^emprunterai la traduc* 
tien d^Amiot , dont le vieux style a des grâces 
nouvelles ^. 

((Et quelle différence y a-t-il de révoquer en 
doute et rendre iiicertaine la puissance de Ju- 
piter ou celle de PAmour ? car il ne commence 
pas de cette heure à demander des autels et 
des sacrifices , et n'est point un dieu étran-^ 
ger.... ... 

)) Hésiode , naturellement à mon avis , fait 
l'Amour le plus ancien des dieux ^ afin <jue 
tout le demeurant prenne naissance par lui. 

)) Quoi donc ! la partie militaire et guerrière 
aura une déité pour la régir, et celle qui est 
aimable, sociable et pacifique, sera sans aucune 
divinité ! Et il y aura *un dieu belliqueux et 
guerrier, qui aura la sur-intendance et" prési- 
dence des hommes tuans et tués, des armes ^, 
des traits, des assauts , dés villes, des pillages ; 
et il n^ a^ira dieu quelbonque qui soit témoin , 
guide, ni conducteur de Tâffection nuptiale qui 

* Banquet de Plat .., . 5 ,. , i ^ 

* Plut, de PAmour, t. n , p. 63o, in-foL 

D 3 
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ie tennine en union et concorde ! H y aura 
quelque dieu sauvage qui aidera aux veneurs à 
courir et crier après les chevreuils , les cerfs 
et les lièvres y et ceux qui attrapent les loups 
et les ours avec fosses et pièges ; et de celui qui 
étudie à la plus belle chasse du monde pour 
prendre une €unitié, il n'y aura ni dieu ni ange 
qui adresse, ni qui favorise son intention. . .? Il 
y a des nymphes dryades qui ont la durée de 
leur ne «gale à celle de Parbre y et disent que 
Baccfaus est celui qui fait croître les arbres et 
la sainte beauté de^ fruits y ainsi que parle Pin- 
dare; et la nourriture et la croissance des 
jeunes enfans qui se forment et se dressent en 
leur fleur et beauté, n'appartiendra et ne con- 
tiendra à pas un des dieux m demi-dieux .... ! 
£t toutefois il y a en ces autres administrations- 
là plusieurs choses fâcheuses et hideuses; ici, 
au contraire, on ne sauroit dire entremise plus 
sainte , ni vacation , ni sollicitude plus favo- 
rable à un dieu, que d'avoir l'œil à ordonner et 
régir les désirs et poursuites des jeunes amou- 
reux qui sont en fleur et en vigueur d'âge et de 
beauté.,. H n^est autre dieu pour guide , maîtr» 
et conducteur, que l'Amour, qui est le compa- 
mioni des Muses, des Grâces et de Vénus, 
t L« ravissement d'amour est le plus chaud ei 
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!e plus véhément transport d'entendement qnf 

soit entre tous 

» Depuis que la fureur d^a^our a atteint 
rhomme au vif , à bon escient ^ il n'y a plus 
musique , ni charmé , ni changement de lieu , 
ni chant lénitif > qui puisse Parréter, parce que 
les amoureux aiment les présens et regrettent 
les absens : de jour, ils pourchassent ; de nuit, 
ils veîQent ; sobres et à jeun, ils réclament et 
invoquent leurs amours ; après boire, ils les 
chantent. . . . parlent et devisent à leiurs ol^jets^ 
absens comme s'ils étoient présens, les cares-> 
sent et se complaignent à eux encore qu'ils 
ne les voyent point , pour ce qu'il semble qu» 
la vue peigne en l'entendement les autres ap- 
préhensions et imaginations avec des couleurs 
liquides, lesquelles s'effacent incontinent , et s'é- 
coulent hors de l'ame; mais les imaginations dea 
amoureux étant imprimées et peintes i hnil^^ 
avec brûlure de feu , laissent en leur mémoire 
ces images vives et engravées , lesquelles se 

^ Quid juvenis coi àutas amor sub pectoie versât p. 
nie natat noctu serus fréta , q^aem super iiigens 
Porta tonat cœli , scopulisqae illisa redamanl: 
JSquonty nec miseri possant revocare paroitM^ 
Ncs moritara sv^er crndeli fimere virgo. 

ViaoïLB» 
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meuyeitt, vivent et parlent et y demeurent tou- 
jours.... Non , ce ravissement et enthousiasme 
des amans n^est point sans divinité j et il n'y 
a fiutre dieu qui le guide et gouverne , que 
celui dont nous solennisons aujourd'hui la 

fête 

» Voyez-Yous en fait d'armes combien l'amour 
y a de pouvoir? car Phonneur rempli d'amour 
n'a que faire de l'assistance de Mars pour com- 
bé^ttïje les ennemis 5 mais ayant son dieu quant 
et SOI, qui, lui assiste, il est prêt de passer à 
travers le feu, à travers les mers et les tempêtes 
de, l'air pour son ami, quoi que ce soit qu'il lui 
commande : de tous les enfans , tant fils que 
filles de Niobé , qui eu la tragédie de Sophocle 
sont tués et tirés à coups de flèches, il n'y en 
a. pas un qui appelle à son secours, en mou- 
rant^ autre défenseur ni protecteur que son 
amoureux.. — . Les hommes quelquefois aban- 
donnent bien au péril ceux de leurs lignées > 
leurs parena et alliés , voire leurs propres pères 
et leurs enfans j mais il n'y eut jamais ennemi 
qui échappât ni qui passât à travers un aimant ^ 
et un'rfinlé. .; . Aussi le voyons-nous chea les na- 
tions et peuples qui ont été les plus belliqueux, 

» F'id. Plut loc* cit. /cL vie de Pélopidas. Mbn-- 
tagnCj^ 1. 1^ p* a43. Montesquieu , esp. de» loix, t u 
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camme les Béotiens^ les Lacédémome^is et 1er 
Candio^^.!^ aussi chez les anciens princes et 
capitaines^ comme Méléager, AchiUd, .Adisto^ 
mène, Cimon et jÈpaminondas, lequel* avoit 
deux jeunes hommes qu^il aimoit, A^opieo^ et 
Zéphiodorus , qui mourut quant ^ I|û 4 JVfoli-- 
' tinée, et est enterré fcout auprès .d/^^1^.... ^ 

)).... Pluton içén^ n^obéit k autre difu et ne 
fait ce qui lui est commandé par .aiitr» q/ju^ paç 
amour.. . . H porte respect aox amoureux et euf 
vers ceux-là seuls se montre gracieux , et non 
pas rigoureux et inflexible.... « w 

)) Après avoir discouru de la fbroa et p^isfaiicf- 
de rAmour- qui. est si.gmide , .j^ vyiei^^ain|b^ 

' Il faut rappeler à ceux qui ont cafemiiî^ cette 
amitié sublime et épurée , le mot àe Piiilît)jpe, rap* 
porté par Flutai^iie. • - • j : i ' 

«Leliataillcmsacxé jamais n^^^woit^l^toiqgAwààê^ 
fait jusqu'à la bataille de Cbéronee^, §gi^,lfLm/aftU0 
Plulippe, regacdaul la défaite c^es po]lSj,^j^'^£ta ^ 
Teudroit où étoieut les quatre cents homme&de cette* 
compagnie, gisans en terre, serres près les uns des 
autres, tous percés de grands coups' de épiques 5à itsL-^ 
ren Pestomac, dôht il-À^éinèrteîlU^^llï^lfiâiiénÊ^ ei 
entendant que e'étoitf la' ba^de de» éaaaitm ^jl ^ fUtit 
k larmoyer àp pitié, eA dÎMnt.'qinoVi^finffNiAt^it 
f rendre à ceux^qjû.^pjpf^^^wettt ^g^ <»MffeiSIHfe^ 
sent ou souffrissent ïien. de déshonuêtc ». , ' , ^j, 
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nant à examiner sa largesse et libéralité enTer^t 
les hommes, non jpas s'il fait beaucoiip de biens 
à ceux qui sont aimés ^ parce qu'ils sont cognus 
à tout le monde; mais s'il porte encore plus de 
profit à ceux mêmes qui aiment.... On peut 
dire qu'il rend habile celui qui fut lourdaut 
auparayaiit; qu'il le fait hardi et vaillant, en- ' 
<>ore qu'il fôt auparavant lâche et couard, 
comme ceux qui brûlent et mettent au feu le 
bois , le rendent ferme et dur , au lieu qu'il 
étcnt mol auparavant... Aussi tout amoureux 
devient libéral et magnifique .... L'amour rend 
les perscmiies qui autrement étoient mélancoli- 
quèS| sévères et chagrines, plus gentilles, plus 
douceset g^radeuses à ceux qui les fréquentent... 
lAais^ par toutes Içs Grâces, n'est-ce paa un 
e&t de cause divine que celui qui est épris d'à* 
Bidiir méprise presque toutes autres choses , 
fè me dis pas seulement ses familiers , ses amis 
et domèstfqueé , mais aussi les loix et magis- 
trats, les, jprmœjs et les rois; il ne craint, n^es- 
tin^^^ ni ll'a^mire rien; mais est si hardi qu'il 
ae préi^njte^oil^ devant la foudre même péné^ 
tnmte^gwrrîàte; et. toutefois sitôt qu'il voit 
ées anMMurs^, ^aon audace lui tondbe , la gayeté 
àeënHAMne, attpaiiErrant ai élevée, ae ravale... 
le te prie, remets nous e& mémoire les vers de 
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k belle Sapho , où elle dit que quand son amie 
se prééentoit devant elle^ elle perdoit la voix et 
la parole j son corps fondoit en sueur froide ; 
elle deyenoit pâle, et un éblouissement et éva-^ 
nouissement la surprenoit ... 

» N'est-ce donc pas , je vous prie^ un saisisse- 
ment et ravissement divia tout manifeste? n'est* 
ce pas là upe céleste émotion de Pâme ? quelle 
passion ai grande saisit jamais la Pythie sur Im 
trépied ? 

dLss trois ligues des opinions sur les dieux 
domiant leur voix les uns d'un côté y les au* 
très de l'autre, s'accordent en un et unanime* 
ment reçoivent et admettent Amour en k. liste 
des dieux. Les plus excellens poètes , lesmeit 
lears législateurs et les plus excellens philoso* 
plies le louent hautement par leurs écrits : et 
coimne Alcéus dit que tous les Mytiléniene 
d'un accord et consentement élurent Ktta- 
eus pour leinr prince, aussi Hésiode, Platon 
et Solon^ amènent et conduisent Amour de 
la ville dllélicon en l'académie pour notre roi^ 
notre prince et gouverneur , couronné de dia- 
peaux de fleurs, honore et accompagné de plu* 
ftieurs couples d'amitié et de société, non pas 
les attachant d'une pesante et froide chaîne^ qui 
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est le besoiii et k nécessité , mais d^me aatre 
liaison qui, avec des ailes , les ravit et emporte 
aux plus belles et divines cho^s qui scûent au 
monde. . . . )> 
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CHAPITRE IL 

FÊTES DE LA.VIEJIGE MINERALE, OU DK 
LA LUMIÈRE. 

Tableéteé d'im Grec de la Confrérie dé la Vierge. 

Biogenéa Babylonius in eo libre cpii înscribitur dé 
Minervây partum Joyis,* ortamque Virginis ad phy-» 

siologiam traducens , disjuugit à fabula. 

Cic. de nat. deor. l. i ,c. xir. 

VjE chapitre a deux parties : Tune présente 
une des clrfs de la science mythologique , et 
la seconde ofire le tableau si commun de la 
superstitieuse créduUté. 

Vous reconnaîtrez ce cercle d^erreurs dan$ 
lequel Pesprit humain tourne depuis si long- 
temps sans s'arrêter. 

Les Grecs vont yous donner ce spectacle 
que nous donnerons un jour à nos descendans y 
qui souriront 9 à leur tour ^ sans doute, au récit 
de nos fables religieuses , de nos institutions, et 
peut-être de nos usages et de nos mœurs. 

(( Le^ anciens , analysant dans le feu étemel 
deux propriétés principales , celle d^échauffer 
«t celle d^éclairer, en firent deux divinités, ou 
une divinité masculo-féminîne ; Pune capable 
d engendrer, et Tautre toujours vierge. Le feu, 
en tant qu'il échauffe et brûle > est mâle dsms 
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le «système religieux des Egyptiens, ; en tant 
qu'il éclaire , il est du sexe féminin ^. 

Le feu générateur porte le nom de Phta on 
de Vulcain ; la lumière prend celui de Neith 
ou Minerve *. 

Minerve est cette substance pure et lumineuse, 
toujours vierge , en ce qu'elle ne produit, n'or j^^ 
nise rien, et que , toujours séparée de la matière 
I génératrice, elle nous en montre simplementles 
formes , pour me servir des expressions dePro- 
chis ^. 

Cette vierge^ est la mère du Soleil : œ/Ue 
inscription est placée sur la porte de son temple 
à Saïs ^. Elle est la substance pure dont il em-* 
prunte sa lumière, qui jaillit de la partie la plus 
élevée de Téther^ 

Cette conclusion une fois admise , tout s'ex-^ 
plique dans Thistoire mythologique de Minerve , 
ses attributs, l'objet de ses fêtes, etc. 

On voit pourquoi il y avait une illumination 

> Senec. quasst nat. 1. m , c xiv. 

* Horu8-Apôl. 1. 1, c. xn. 

^ Hflsc des specierum irradiât generatioiies. In Tim. 
p. 3o. 

^ Minerve est recomiiie pour laia , Honorée à Saïs 
sous le nom de Neiihj c'est-à-dire ancienne. Héro^ 
dote , 1. n , c. mx. Plat in Tim. Amolt L iv, 

^ Hérodote. Cic. de nat. deor. 1. m. 

* Macrob. satum. L X; c. xv ii.j^uob. cont» gent \ ta,. 



gésoéràie &è ^jpte le jour de sa lete ' , tp^ 
lappeBe la Chandeleiir des durétiootf ; pomqnot, 
dans scmliaiyfe A AtlCTes y 00 tenait une lampe 
perpétndkment allnniée; pomrqam an insli- 
toa en son honneiir la course anx flambeaux ; 
poorqnmleshmpesetHmile, aliment nabml de 
lalnmière, et Fofinerqoi produit le fimit dont 
on exprime cette liqueur^ lui finent consacrés^ 
ainsi que la chouette ^9 le seul des oiseaux qui 
est à lui-même sa lumière au sein des teoebies. 

Mais la physique ne peut pas seule nous ex-- 
pHqoer toute la nature de cette dînnitéy ni 
la nison de ses fimctions et de ses attributs, si 
nous n^jcignims le secours de la métaphynque^ 
et sur-tout de Fastrooomie sacrée. 

La lumière, dans la théologie ancienne, étsit 
non seulement une substance pure et tieige ^ 
mais e&cofe une substance intelligente', la 
source et le princ^ des antres intelligences. 

De-*]à 1e/k)jgosdes phtonidens et le ver&e 

« Hérodotoy L n, c jjo. 



dk parvtpnprBySiaâqnsla&oBde ra^înit^àni- 
diqocr KatdligmoB» 

'Flotin^ einiesd.a,LxX9ai«iE.MsniLF]ciaad 
cBBead. 4, L m, cl xm. AtUaagore. OEphéeu Ism^ 
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des chrétiens , cette lumière qui illumine tout 
homme venant au monde S 

Minerve , considérée comme la lumière in- 
telligente , présida à tous les ouvrages qui suppo- 
sent Pintelligence, aux arts, aux sciences, aux 
sages conseils , et elle exerça sur la lumière de 
Fesprit le même empire qu'elle eterçait sur la 
lumière physique. 

Il reste à la considérer sous le rapport as- 
tronomique. 

Le siège de Minerve fut placé dans le bélier , 
au signe équinoxial du printemps ^, 

De-là le culte de la vierge uni à celui de 
Vagneau qui porte sur ses flancs le triangle 
boréal. 

C'est pour cette raison que Tanimàl porte- 
laine et Part de travailler la laine furent , par 
.fiuite , sous la protection de Minerve. 

Si nous portons maintenant nos regards sur 
les constellations qui avoisinent le bélier, nous 
verrons qu^elles ont fourni à Minerye ses prin- 
cipaux attributs. Les deux consteUations pla- 
cées sur le bélier sont : Persée aux talonnières, 

» Evangile de Jean. 

« Hor. ApoU* 1. 1, c. XII. Proclna^ ijxTimasum, 1. 1, 
p. 3o. Kircher. (Edip. t. u , part, ii, p. ao6. Bosthat. iii 
Iliad. A. Scaliger, not® ad .Manilium > p. 336. Matii- 
Utis i 1. u. Calendrier romain. 
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qui porte la tête de Méduse j et le cocher qui 
tient «atre ses mains la chèvre Anialthée. Or , 
tout h monde sait que la tâte de Méduse et 
Tégide formée de la peau de la chèvre Amal^ 
thée , composaient la parure de Minerve. 
Comme le cocher céleste , elle passa pour Pin- 
yenteur des chars *. 

Non-seulement le ciel des fixes lui donna 
son bélier y sa gorgone y son égide y mais elle 
émpmnta aussi du ciel planétaire une parure 
toute nouvelle et presqu'étrangère à sa pre- 
mière nature. Le bélier céleste , où elle fixa 
son siège , était le domicile de la planète de 
Mars. Minerve y unie à Mars , prît le casqué 
et la pique du dieu des combats, et sortit toute 
armées du sommet de Féther^». 

* Cic^r. de nat. deor. 1. m , c. xxni. 

? Les Perses armèrent ainsi Mithras. Porphyre, de 
antr. nymph. 

' Extrait d'une lettre de Dnpnîs sur Minerve , In- 
férée au journal des sayans. 

On peut aussi consulter , sur l'identitë d'Isis et de 
Minerve, le mémoire sur les attributs de Minerve, 
par Sainte - Croix ,. et couronné par l'académie des 
belles-lettres j et le parallèle disis et de Minerve, in- 
séré dans les Kccherches sur les mystères du paga- 
nisme , p. 5 13. Parmi les anciens , Hérodot, 1. ii , c. li3C, 
c Yx, Plat, in Timasum. Axnob. 1. iv. 
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niette à TOUS «ntretenir des diffiraites fétet 
de cette divinité : on a trouvé, daiu on andea 
tombeaa, un rouleau antiqpe qui oontenait les 
détails suivans : 



Tjblsttss d^un Grec de la Confrérie de 
la Vierge poude Minerve. 

Ait mois liécatombœon, à k lune qui suit la 
solstice d'été^ je4ois sanctifier le commencement 
dePaxméeen assistant à la solennité des panathé* 
nées. Je revêtirai une tunique blanche ,, symbole 
de la lumière et de k pureté ; je fermerai k 
marche de k procession. Nous partirons du Cé> 
ramique , et nous irons jusqu'à Eleusis ^. 

Je n'oublierai pas k fête pompeuse et an- 
nuelle de l'élévation ^ ou de Vassomption de la 
Fierge \ Cette fête se célèbre à Cos. 

jb yerrai à Corinthe les hellotia ^^ les jeux 
^tles courses aux flambeaux ^. 

« FcyeK, plus bas^ k deacription despansthénées. 
• Rabdon analepsU. 
s Hippocrate, epist ad S, P. abd. 
^ HeUotis signifie une vierge en laiigiia phéniciewi^. 
W'oyez k fête d'Europe. 
^ Findare, scoL ad olymp. i?, La Chandeleur. 

J^assisterai 
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J'assisterai aux fête» militaires que léB- Arcat-* 
fliens, que les ^égéâtes célèbrent eh Fhonrieul» 
de la déesse , lèd |>rémière* nommées aiotià * ^ 
lés secondes 5 aldid^.r 

ie me ferai initier en Chypre aux Mj&lèreê 
d'Agraul^ , sumdih de Mitiervè, oi^déPuné de^ 
ses prêtresses. ' i 

déesse ! je fi^ihîs en nie tappelant PÏior-» 
rible sacrifice que tu recevais danfr les çremierû 
temps. ' • - '. . 

Des jeunes géris traîrtaieiït , encourant au-« 
tour de Fautël , uiie victime huitiaSne : trois 
fois ils en foiit le tour. Le ôacrificafeilr fiftippe^ 
à la gorge la victime ; crti la jette sanglante suif 
uii bûcBer dû elle est bKilée yht^^. • ' ' 

On sacrifia àinéi à Diomède , dont le temple 
est compris dans la même enceinte que celui 
d^Agraule ^ et de IJÉnerve. 

Mais ces hôri^uf» j si' calnmttoea parmi le^ 

^Faasanias. Arcad. Cette fête ëteriiise le. souvenir 
de la victoire remportée par les Arcadiens sur les fiertf 
Spartiates/ 

^AUaia. Pausan. ibid. Pincfare, olymp. oA 7. 

^ Athenag. in leg- Pausanias, in AttLc. Porpûyre , dar 
abst L n. Cjrriïlns , cont. ïuf. I. iv. ' ] ^ 

* Aglaure 5 radical : Agîazoray la saison ^rfltanie* 
Court de Gébeliii,. ;•• . ' - 

I. E • 
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barbares, devaient être bientôt inconnaes chez 
un peuple aussi doux que les Athéniens. Grâce# 
}e soient rendues , ô Diphilus ! le premier tu 
abolis cet exécrable usagç. Ou immole aujour- 
d'hui im bo?uf. 

Skeira » Shira ^y double C$te. Mineiye se ma- 
nifeste aux peuples de TAttique : oe niiéme jour 
éclaira la victoire de Mantiné^. C3e ûit le la du 
mois scyrophori(m. 

Je saluerai le soleil » porté sous le dais; ô 
déesse totélfûre de la brillante Athènes t Alors 
pn conduit en po]^pe ta statue : on croît voir 
une i^ine adorée de son peuple} tout fléchit le 
genou devant la divinité (/). 

Je veu:!^ par^tre dans cette pompe en tenant 
à la maîn unp branche de vigne chargée do 
fruit*^- 

C^est ainsi que j^ai vu dans PArcadie pro- 
liiener, soui» un dais superbe, la statue du divin 
Bacchus couronné de rayons ; mais je ne pus ex- 
pliquer le sens de cet oracle impertinent, qui 
prescrivit d^y donner la discipline aux dévotes^. 

£h cpmment , 6 déesse ! le lieu où l'on adore 

« 'RdXfoctdX- Hésychius. 

« Cette fête rëpond à li^ Fète-Diea 4e8 catholiques. 
S Vfy^z Oschophories. 

* Oracle de Delphes. O. de Géb. bist du calend. 
f . 44i» Vo^^i plus bai;^ article Fla^Uathnf. 
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ia chà^e divinité, est-il le théâtre de la plus af- 
firçuse débauche ! Les joueurs ont préféré à 
tout autre le séjour de Scyros. De-là cette ex- 
pression : a n est de Scyros », pour exprimer un, 
fourbe ou un homme dissolu. Les courtisanes 
peuplent Penceintè du temple d'une vierge. O 
puissante Minerve ! mets ton voile sur mes 
yeux, et sanve-moi de ces syrènes, près des- 
quelles ma faible vertu fit trop souvent un triste 
naufrage! 

Je descendrai, après le sacrifice au bénin* 
Jupiter, chez le sacrificateur et le porte-^ftam-- 
beau 2. Je dois leur acheter le^ peaux des vio- 
times qu'ils ont le privilège de se réserver, 

Callyntéries ^. On les célèbre dans la brilr 
lante saison du printemps : on pare, on d^ 
core les temples. J'y porterai des fl^eurs* 

Plynthéries^j octave des Callyntéries, O» 

détache , on lave les vétemens de la déesse. Elle 

est nue ; et pour ne pas offenser aa pudeur^ on 

renfenne sa statue. 

Ce jour est néfaste ^ c'est-à-dire malbeu- 

» Meïlichius. 
^ Le Dadonque. 
^ Rad. Kalluno y rendre beau. 
* Rad. riyno y blanchir. Etymol. «at Flutarq. Alcib. 
XMopbon. PoUux^ L vuï> c :ùx. Pan^an. Attic 

E a 
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reux. Lorsqu'on vit arriver en ce jour Alcî^ 
biade a Athènes, on en tira un mauvais au**- 
gure ; on .dit que la déesse s^éloignaît de lui. 

On étend une corde autour ,du temple : on 
porte une corbeille de figues, 60Ît parce qu^elles 
commencent à mûrir , scdt parce que le figuier 
offrit Iç premier auj: hommes la plus douce 
nourriture ^ En effet, Cérès, dit - on , donna 
la première figue à Phytalus^ : les Athéniens 
ont consacré le lieu où naquit cet arbre for- 
tuné 3. ' ' . 

AuEE^HoffiA*. Èrrephoriâ. Érsêphoria ^. 

La plus jeune de me^ fJles n^a que sept ans ; 
je la. ferai inscrire au nombre des viei^es Çg) 
qui doivent porter, dans des corbeilles voUées, 
les objets des. mystères ^. . 

. » Athénée , l. ni. 

«;Trai Mt d*uàe épig. gr. assez insipide. 

♦ Hîc Ceipevetn tectîs Phytalua >m«ceperat Iieros , 
CùxA primuia aacrî largîta est semina pomi ' 
Quam znortçtle geuus flcum vocal : xlliu» ergp 
Bfrinérîflaétçrno Phytali gêna gaudet houore. 

* p''oyôz Elien^ 1* ni , var. Iiist. c xxxviii et xxxrx* 
^ Bad. arrêta. ; cIiQâea icieSBLbles* 

^ A hersée 

^ Ëtymoi aut. Suidas. Harpocrat. HesycLîus. Aris- 
togJiXysist. Atitéuce^l. tn^That/ in IbocIt. Lysias , apot. 
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On nç i^çoît ces Aderges que depuis' sept ans 
jusqu'à onze ^ et au nombre de quatre : deux 
d*enti*^eUes , choisies parmi les familles les plus 
distinguées , doivent avoir l^onneur de broder , 
sous les regards^ des prêtres , le vdile sacré de 
la déesse» 

Le vêtement de- ma chère Aglaé sera blanc et 
lehaussé d^or : tel est Pusage. 

Pouf moi, jHrai voir offrir les pains Béiiis ^, 
ou j^assîsterai aux jeux , à la palestre, prés de la 
citadelle. . ^ 

Ëudantad est', à son tour, et d'âpres la Ibî, 
chargé des frais dé k'fête : Eudamas est mon 
ami, £1 fera recevoir ma fille, et fespèiré être* 
placsé aux premiers rangs. ' - ^ 

Panathénées .*. O Minerve ! ohaete et puis-^ 
ea^te déesse, appesantis ton bras sur 'Fimpié> 

* Megalartos ampàiphanès ^Jîesyddu». Meursius^ 
^ On distinguait les gtatide^ et lëd potiités pânatHé-^ 
nées : leâ petites se cëlëbrâieiit toutes les années. C^etait' 
la même fête que les qutnquatres dès RomaîrW/Denys 
d'Halicamasse et Pline réhdient Ces deux nôtnôl'un par 
l'autre. Corsiïii^ à la' renié ^ place les 'panatliK^nëes j^ 
grandes et petites , dkm le hiêlne mois , en juiMëT; mais. 
M&oTsius prouve très-bien que les petites se c^ëBraîent^ 
wjaiti, tfaborè après les bendidées ; ce t^arl^i ratp-^ 
proche4e:bien plus des quinquatres romains /sûff^tout^ 
à» anciens ^ qui se célébmeût' on Jiiin^ cie qxxsr Meur-^ 
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dont la bouche vient de vomir ces blasphèmes! 
Mes oreilles furent effrayées de Pentendre , et 
ma plume et ma main refusent de les retracer. 
Il me disait que ta fête est relative au renouvel- 
lement de Fannée , au triomphe de là lumière *, 
qui vient d^atteindre son apogée. Thésée* lui- 
même institua ces jeux : eh bien ! il nie que ce 
héros ait jamais existé^ et il ne voit en hii 
qu'un perscmnage allégorique y le jière des sai- 
iBons. Je Pai cependant conduit dans ce temple ^ 
où Fon montre encore la pierre sacrée sôus la- 
quelle Thésée retrouva Fépée de son père. Je 
lui ai fait remarquer le voile de la déesse^ sur 
lequel on a brodé sa victoire et la chute des 
titans ^ ; et ce vaisseau miraculeux qui vogue 

mus paxntt aToir ignoré. Les grandes panathénées se 
eâébnsient en juillet^ le :^ du mois héccrirombason. 

COVBT DB GinELIK. 

Meurs, — Panath. — CastelL — Gorsin, fast Jitt. — 
'ibristoph. et ejusd. scoL iunub. -^ Athénée, L iv. — 
%éno]gltu symp. IdTàe re equest. — DemoaÛL de ootQn* 
•- Hésychius. — Philostraté etc. 

^ Voyez le commencement de ce chapitre. 

^ Dupuis^ origine des cultes, t. u , p. 565-63a. 

3 ]jes coml>ats des géans ne sont que des all<£gories. 
physîcpxes. On peut réduire au nombre de quatre le» 
phénomènes physiques figura par les géans : les toI- 
^«os.^ les inondations, les exhalaisons jgestilentiellejiy 
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«ur la terre ^ , et qu'une foule cte spectateurs re* 
ligieux entoure au moment où , lancé par unei 
machine, et gouverné par une infinité de la*- 
meurs y il traverse nos places publiques. Tc^ez^ 
lui disais- je, ces monuntensj la piété de rior 
pères, et celle de leurs deseendans, déposent 
contre vous. La pompe de la patrie se mêle è" 
celle de la religion. G^est alors qu'QBeélàbte<là 
réunion des peupléade PAttique, ôàat U'ff&wt 
Thésée ^ a formé on seul people^r Oir- ooiffoiid ^ 
dans cette iéte, celle de raffirânchissement 
d^ Athènes ; la reconnaissance unit lès poms dfea » 
héroa et des dieux : c'est alorç qu^on porodoiioe^ 

fit l'hiver avec ses frimats. Ces iîioà, conUtéri^hveH^ 
Plutarqne ( de Éside) , (étaient la 1>ase dfétbliiea lé^ fàP 
blés sacrées débitées dans les myatëreSUOn^ei Mroave 
dans tofutes^ les religions. Vid, Dionjaiao^lw «.t«*li^on«« 
— Lact. inatit 1. n. — Zead-ÀTesL.t. ix^-^jOaufidesh. 
— Apocalyp. passîm. Voyez plus bas , Fats VËsrTvtàXiu 

» Emblème du vaisseau astronomf^de^'qttFMj^rëteii- 
f ait le monde \ il monte dana les ciéiut tcprhi lé lefvër cte 
la vierge. Panni les consténatloiis, il poréè lé^'nbiirdu 
navire ATgo:il figure dans %àn& lés culHèsf an nombre 
des signes adorés et religieux. Chez les Egyptiens et 
les Germains y il est consacré à Isis ; chez les Grecs^ à- 
Minerve : fl appartient tonrrà-tonx à Jaspn et à lésas p 
à Iai|iis et à S. Pierre, à Qsûris et à Ishé^. 

> Plat«rq[. vie de Thésfe. - - — - 
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( 
Féloge de ce Trasybule * q[m chassa le« trente 

tyrans ç que. Thymne-de la liberté résonne 

sur la. lyre y et que tous les Grecs, remplis dp 

^on enfhousîasme, répètent- en chœur 1^ scolie 

d^AIcéé ^ en Fhonj:ieur d'Haxmodius pt d^Aris-^ 

togiton, qui iznmoilèrent'Sin des fils de Pisis-^ 

trste. -h-^Iia politique, ajouta Fimpiô , a trouvé 

iBtm9i le nti^en ^ donner >à: ces .solennités un 

véxita^lé iiEitéret Le nom d^Harmadius.npL^est 

plus cher qiie celui de Minen^è^ lie voile de la 

déesse né «vaut pas Fépée'dti giiç^fer j et Fimage 

d^ibz^r^ représenté dans toute sa majesté sur ce 

yotte MaoEHc et rehaussé d'pr, attire beaucoup 

moins les ye^ard^^ malgré ^on. foudre inutile, 

que le poétisait d^ Tfpisybule , dont h front naa- 

jestneia ecfiU jiajé des lauriers de la victoire et 

de^ piflmes de la reco;nnaissance. Alors il se ini^ 

p cîïânttef teséoKe d'Alcée »; 

.jSoos^^pasiieaii sacre du myrte fayoraUe^ 
Çadbbns,^ ô m^ ^mis ! le glaive inexorable, 
7^ Aristogiton^ et tel Harmodius 

.JPragpère»t ^ tyran de oo^psioattendus^ 

T^ Vid» loc. ^rop. FETB3 DE LÀ {;i,$BRTé. 

^ ScsoLiOK AXiKAiou. En murtou kladi . to xiphos phorée«9 
ifs^et ' Amïomds' îtki '^ Aris^ogéFtôn, .',... etc! ' ' 
Pe la Nau^e enisraonné la' ti^duction littérale danales me^Q-^ 
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X'^or bras 4ut relever la liberté flétrie I 

Et d'un sceptre oppresseur délivra ma patrie* 

Hai:modiitS9 salut ! intrépide héros ! . , 

Trani^uillp , ,tu jouis d'un auiguste repos. 
Sous les ombrages verts de ces îles heureuses, 
Où planent des héros les ombres généreuses : 
A^is auprès d'ÀcKille et de èes motts fameux 
Qui domptèrent la Parque et Vrvent après eu^t» 
' Sons le rameaa'sacré du'myrle favorable , 
Cachons, à mes amis Me glaivf inexorable. 
Td Arist(^giton', çt tel Harniiq^iu 
Frappèrent on tyran de coups inattendus! 
O Minerve ! qu'alors ta fête fut sublime ! 
liC tyran à tes pieds vint tomber en victime ! 
O cher Harmodius , cher Aristogiton , 
Que vous méritez bien un éternel reiK)m | 
Votre bras relevât la liberté flétrie, r 

£t d'im ^çptrp oppresseur délivra msi. piatrie^ 

En quittant cet enthousiaste fanatique^ je me 
suis purifié* O déesse ! que tes cérémonies sont ^ 
ijnposantes ! Elles me pénètrent cl^un saint res- 
pecta, J'assiste à ces combats ^ où l'on donne en ' 
spectacle la guerre des titans que tu précipita» 
de l'olympe qu'ils envahissaient. J'assiste à ce^,* 
jeux où se déploie la force ^'de nos athlètes : 

^ Le second j<mr de la fête îétait- destiné aux jeux ' 
gTnmasti^es y sur les !>ords de llliâabs; On appeilAÎi ' 
fiç çpmWt ei/andricf> 
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c'est là que Ton dispute le prix du courage qui 
élève les héros jusqu'à toi. J'assiste à de plus 
doux combats. La flûte qui s'anima autrefois 
par ton souffle divin, la lyre ^ dont Âpolloii fut 
l'inventeur^ remplissent les airs d'une harmo** 
nie éclatante; et la mélodie des chanta d^i&>- 
mère, que l'on défshme, surpasse la douceur 
de leurs accords. La» vainqueurs reçoiveiit une 
couronne d'ohnet^et un vase rempli de la li- 
queur qu'on en exprime. Toaê ces objets m'ont 
frappé d'une terreur sacrée : je me crois trans- 
porté dans l'olympe 9 au milieu des choeurs cé- 
lestes y lorsque je contemple l'éclat de tes céré- 

* On lisait des vers formant qùatïé drames , dont 
le dernier devait être satyriqne : on y voyait aussi des 
chœurs ronds , qui coûtaieiit 5ûo draéliAés; ces èliœuts 
ronds étaient , sans doute , des ballets chantans , ac- 
compagnes de danses rondes , sur le modèle desquelles 
ont étë formées nos balliides , nos virelais , nos ron- 
deaux. Quant au drame satirique qui terminait les 
poëmes chanta o^ lus à ces jeux, on pefut les corn-* 
parer à nos forces ou petites pièces qui se jouent après 
les grandes. Le mot uiiyre, dans l'origine, ne présen-. 
tait pas strictement le sens que nous y attachons ac- 
tuellement; il désignait des poëmes qui avaient pour 
objets la campagne, ses travaux, ses beautés, ksmorars 
dç ses habitsmf leurs bo^is motp. 
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monies, kmàrcSie ibuposante de cette procès- 
sixm solennelle^ que tes regards conduisent. 

Sanbkbles aux quatre saisons^ qœ ks ar- 
tistes r^^rrésentent groupées arec ordre autout 
du char d^Apolkm, les quatre âges s'atan- 
cent dans les &tës. Ici, de jeunes enfans y Bertir 
blables à des boutons de rose ; là , des vierges ^ 
iagàmes^, dont les mains et k tête soutien- 
nent desr coibeiUes mystiques, et que Fon pren- 
drait pcmr les nymphes qui dansent & k suite 
de Flore; des esckyes étrangères s'avancent 
sur kurs pas, et leur oflTrent tour- à- tour 
on parasol pour les défendre des ardeurs du 
jour, et un pËant pour se reposer. D'autres 
portent les vases destinés aux: Hbations. Là , des 
adokscens ^ chantent des hymnes ; plus loin , 

* Os porftfieiift seôh un vétefUent de couleur ama-^ 
fantbe^ en niiéoioire ào k mort de Kôprrfiis. (7e8t ici 
une allégorie fondée sur quelque }e«de mots, Kopréus 
âguifie Vhçmme au/umier ^ on un scarabée. . 

Le scarabée entrait dans les mystères de l'Egypte^ 
et dans son langage allégorique^ il désignait le soleil : 
on portait le deuil de celui-ci dans les fêtes dlsis, la 
même que Mi>|0r!re ;. c'est , suu dcmte y ce à quoi éH 
faisait allusion. Hésode Attleiabs ^ à 4ui o^tte couleur 
déplaisait^ ordonna qu'on aurait des habita blancs peiv^ 
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des guerriers agitent la lanee et le boubKeR 
Enfin on voit paraître des vieiUc^da aux: di^- 
yeux blanca > aux traits majestueux , à la. mar- 
che lente et solenn^elle. Une foule innombrable 
et^ parée les accompagne^ le» suit ou les pré- 
cède^ les palmes dans les maisa$y et Jm fleurs 
sur la tête. Des choeurs de musîcî^iisy d& rhap- 
sodes et d^athlètesy développent kurs talens 
rivaux : le vaisseau mystérieux. iparche, ou 
plutôt gHsse comme un trait au milieu de Isk 
foule étonnée» lies r^omophyi^cjBS; /* > le^ front 
ceint de bandelettes^ blanches , président* à la 
pompe , qui se dnige depuis le quartier du 
Céramique jusqu'à Eleusis. C'est alors ^ 6 quo 
la véritable piété est respectable Ic^estalçûrs que 
Ton délivre les prisonniers j ils çfirçnt a la déessq 
les fers qui tombent de leurs mains. La joie 
qu'ils éprouvent au sortir d'une longue capti- 
vité , les larme,S| }pB cai'esses'de IwiB &miiie5 , 
;ne sont pas* la scène la mc^ins intéièssante de ce 
«pectacle reli^eux. 

Si je parais à cette fête , je niè porterai point 
de vêtemens teints ou de couleur, car ils sont 
défendus j je pren4rai un long manteau de lin ,, 

j^ut cette fète^ sans s^embarmaser de Koprétts,' ni d< 
râncieu usage. CoimT o£ Qissi^ur. ' 
^ * tiftrdi^ jçf loix, , 
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âont la blancheur égale Péclat de la lumière. 
L^étrangçr larbas, mon ami, veut y paraître; 
il faudra qu^il se précautionne d^un vase fait en 
fonne de navire. Mais pourquoi m'arreter ? déjà 
le héraut annonce la fête 5 .déjà je vois passer 
les victimes^ ces taut«aux couronnés dé fleurs , 
que chaque peuple de FAttique doit y conduire. 
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CHAPITRE I I î. 

FÀTESBUFBU. 

A Vulceàn , artUie universel , époux de la Nature 
féconde» — Converaation de Selon en^ee un pritn 
égyptien. 

Ephaïstos o ton théôn patèr *• 
VulcOin est le père de* dieux. 

( Inscr. d'iâi obéi, égypt. ) 

C Jn sait qu'un prêtre égyptien, interrogé par 
Solon , lui répondit : (( O Solon ! les Grecs ne sont 
que des enfans » . Je suppose que la conversatioii 
a continué ainsi entre le prêtre et le philo- 
sophe. — Nous ayon^ embeUi vos graves allégo- 
ries, lies Egyptien^nt consacré , dans un lan- 
gage savant et mystérieux, les résultats d'une 
science , ou plutôt d^une observation profonde. 
Les Grecs vous admirent, mais vous compren- 
nent peu. Vos figures grossières et sans art , ces 
ébauches informes du ciseau , où les sexes , les 
contours et les extrémités sont à peine indi- 
qués ^ , ces monstres, ces panthées, ces attri- 
buts bizarres de vos divinités au corps d'honune, 

* Traduc. grecq. : Grand obélisque transporté à Honte 
par les soins de Sixte-Qnint. " 

« WinkelmaoLEL Caylus* Montfaucon. 
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À la tête d'Aimbis , ont effirayé k goût délicat de 
nos Athéniens. Jk ont poli vos monumens} 4 
ces lignes droites, monotones et sans expres- 
sion variée, ils ont substitué des ccmtours 
ondoyans : le ^mouvement a succédé à leur roi- 
deur, la grâce à leur âpreté. Alors, revêtue da 
dignité et d'élégance , la figure des dieux a com- 
mandé rhommage. — C'est-à-dire que voua 
avez altéré la valeur des signes , en les frappant 
au cpin de l'imagination. Nos signes n^étaient 
point, comme votre statuaire^ une imitation 
matérielle ; ces signes étaient un langage com- 
posé d& formules qui avaient un exact rapport 
avec tous ceux de l'objet que nous voulions dé- 
finir. Il y a donc , entre votre manière d'expri-*- 
mer et la nôtre , cette différence qui existe entre; 
la définition complète de toutes le# faces sen^ 
siblea et ntjionelle& d'un objet, et la peinture 
incomplète de quelques-unes de s^s faces supers 
fidelles. Yotrç statue n'est qu'usiç statue , eller 
ne dit ^'uu mot } mais notre emblée est uno 
phrase, est un discours. Pteseg m ainte n an t Fao-^ 
quisition de l'art. En donnant plus aux yeux, iX 
a donné moins à Fesprit. «-^ Les avantages de 
Pécnture alphabétique ont détruit ceux de votne^ 
écriture hiéroglyphique \ Tandis que cette dé- 
« F^oyez la note (tt) à la fin du volmne. pisserlatioa, 
ipr le laxigage attëgoriquei par Habaut'SV-EtieimQ. 
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couverte répandait les bienfaits de la pensée et 
,de la raison, l'imagination s'emparait des artâ 
comme ^ signes sensibles , à Faide desquels on 
pouvait faire passeï* datisf le cœur de l'homme 
des émotions , des plaisirs et des leçons. La di- 
vinité ne s'étant jamais manifestée à nos re^ 
gards , et notre imagination ne pouvant que 
combiner des formes connues y nous: fîmes les 
dieux à l'iriiage de Thoirime ; mais notis embel-* 
limes ses traits , et nous ajoutâm^es de la gran-r 
deur à Fensembte , par le choix épuré et par la 
noble disposition des parties. Nous avions re- 
marqué d'ailleurs' que les formes extérieures 
captivent nécessairement la multitude, et qu^ 
des images agréables sont plus puissante? que 
des signes mystérieux. Nous vxms laissâmes 
donc vos anubis, vos sphinx, vos panthées, 
votre Isîs et son voile, votre Osiris et son éper-^ 
vier, toutes ces représentations lugubres, mé-^ 
lancoliques , inintelligibles : le dseau enfitnta un 
nouveau peuple j ce fut aux sons der k lyre de^ 
poètes qnePolj/inpe fut bâti : à peine ses portes 
d'or et d'azur s'enttouvrirent, que des trônes 
animés s'élevèrent pour recevoir douze divi- 
nités. Au nîilieu d'elles domine le grand Jupi- 
ter. On le reconnaît à son front auguste , au jet 
4e ses cheveu;x ondoyans, disposés eotnme la. 

crinière 
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crinière du lion * , à Forbe de ses yeux, à Tom- 
brage de leurs sourcils, dont le mouvement 
ébranle Punivers. La foudre est dans sa main» 
Un aigle déploie ses ailes sous ses pieds. Près 
de lui est le plus parfait des dieujc, Apollon, 
dont les formes brillantes et empruntées de 
Tadolescenee, étincellent comme l'éclat naissant 
des beaux jours qu^il dispense. H «'arme tour- 
à-tooT de la lyre harmonieuse , ou d'un arc ter- 
rible. Tantôt il préside au milieu du chœur des 
muses ^ qui répètent ses chants immortels ; tan- * 
tôt il s^élance dans les cieux sur un char en- 
flammé et traîné par quatre coursiers , qui font 
nu pas et touchent aux bofnes du monde ; les 
Heures foaaa/btit un cercle autour de lui, et l'es- 
cortent en dansant ; l'Aurore le précède , en 
répandant des larmes et des roses ; Phébé le 
suit d'un pas inégal : pâle Bouveraine des mâts, 
elle verse k mélancolie et le deîni^jour de la 
rêverie sur la Nature qui repose en silence* 

» Remontons dans l'olympe , et assistons au 
banquet des dieux. La jeunesse , sous les traits 
d'Hébé , leur verse le nectar; Vénus les enivre 
d'un sourire et de ces baisers qu'envient le» 
honmies et les immortels , Vénus qu'accompa- 
gnent toujours le désir et les grâces, Véûus ^ 

» Winkelmaim. 
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dont la ceinture renferme les attraits décevafl*^ 
les désirs enflammés , les plaisirs folâtres y les 
discours séduisans et furtifs, les ruses iimo-^ 
centes , et les caprices charmans. . . . (h) — ^Je re- 
connais ici l'Athénien , dont l'adolescence a sa- 
crifié aux muses et à-Vénus. — Mes cheveux 
blanchis ne les effraient point , et elles daignent 
me sourire encore. -^ Ainsi le sage. ... — Le 
fou est le véritable sage, Khomme est naturelle- 
ment avide de plaisirs : il &ut que , par les soins 
du législateur ^ il les trouve rassemblés en foule 
autour de lui ; il en aimera mieux la patrie qui 
les lui donne y et dans l'occasion il saura mieux 
la défendre. Votre religicm £ait de l'homme un 
être faible et triste; la mienne en fait un être 
aitnable , plein de grâces et de courage. Tel est 
l'Athénien. -— Je vous l'ai dit , Solon , vous êtes 
des efifans : les enfans sont toujours aimables. 
Je n'entreprendrai point ici d'examiner les prin- 
cipe3 et les résultats de votre constitution poli-* 
tique; elle chancelle, et vousr-méme vous survi- 
vrez, peut-être, à votre ouvrage. Je ne défen- 
drai , contre votre éloquence , que le système de 
nos fables. Vous prétendez que vous les avez em- 
bellie$, et moi j'assure que vous les avez dégra- 
dées. Votre Vénus n'est qu'une courtisane , 
notre Isid était l'emblème sacré de la. nature * 



ti(Sm avons jeté uti voile pudique sut- son front. 

I*ar eteiîiple, Phymen de Vénus et de Vul- 
cain était une allégorie physique et exacte : iiollâ 
avions. voulu exprimer raètioit du feu céleste, 
qui pénètre et anime le sein humide de la terre 
féconde. Ici, Vénus est Tetaiblèm^ de la nature; 
Vulcain est celai du feu ciréateur. Vous ave^S 
«ubstitué à cette belle allégorie une fable inepte, 
Vulcain, selon vous, n'est plus que le dieu de» 
forgerons ; il prépaie ^ au fond d(^s volcans , les 
foudres » de Jupiter : laid , boiteux ^ , il devient 
ie ridicule mari de la plus belle et de la plurf 
infidelle dés femmes. -^ Vous piquez ma curio^ 
site , et je désirerais connaître les bases de votre 
théorie sur le culte du feu. Achevez d'écarter 
le bandeau qui cchivre mes yeux ; je suis venu 
de la terre des illusions dans celle de la vérité ^ 
je la cherche eri la redoutant r). 

Le prêtre sourit ; et après avoir fait , avec 
Solon, quelques pas en silence, il le fit asseoiif 
près de lui, sur une large pierre qui servait (Jo 
base à la statue de Krièf. Une lampe lugubre 

* Vulcaiii , ou le dieu du feu , est alors le soleil dMté, 
ou de la saison des orages. 

3 A cette époque, il est le soleil d'automne; femp» 
d'une fécondité tgr^p fyjitive, et où la marche des jour» 
«it ijiégaV. 
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éclairait Fentrée du souterrain, dont ils avaient 
franchi les première^ profondeurs. Ce fut à 
cette mystérieuse clarté , et après s'être re- 
cueilli un instant, que le pontife continua en 
ces termes : 

<( La flamme éthérée fut , selon ieë anciens 
philosophes * , le principe des êtres et l'ame du 
monde. 

» Tout dormait dans la nuit du chaos j une 
•étincelle brilla * à sa surface , et la nature 
s'anima. 

» Le feu existe et pénètre dans tous les 
corps 3 j c'est lui qui leur imprime la forme, la 
couleur, le mouvement. 

» Dans notre kngue , la flamme est le syno- 
nyme de la vie , qu'on lui attribue et qu'on lui 
compare, 

» Le feu naît et s^alimente de lui-même. Eter- 
nel dana le sein et sur le front des astres , roi de 
l'univers , il semble contempler conune un dieu 
puissant, ejt du haut d'un trône, Timmensité 

» Sanchoniaton. Hermès. Zoroastre. Diodore^ c. vin. 
Aristote. Pythagore. Heraclite. Hîppasus de Métapont. 
Plutarq. de plac. ph. Stobée, ëcl. ph. 1. i, c. xiii, Dio- 
gène taëree , 1. vn , p. 619. Varron, orig. 1. vin, c, vi. 

« Protôgonos Phaetôn. Poësica orphiques. 

» Proclua ia Ti». Pline, 1. 11, 0. cvu. 
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de l'espace, qu^il remplit de torrens de vie et 
de clarté : le inonde est un vaste théâtre de sa 
puissance , où la matière qu^il colore et qu^il 
échauffe subit des métamorphoses sans nombre, 
qui ne doivent s^éteindre que dans lui; car, 
semblable au temps> la flamme céleste dévore 
ses propres créations : cet univers est menacé^ 
de périr ^ dans le3 feux (i) qui Pont animé. 

» Non-seulement on dut au feu tous les phé- 
nomènes de 1- organisation et de la vie, m.ais en- 
core tous les moyens d^existence. 

)) Le feu fut Poccasion qui réunifies premiers 
h(Hnmes ^ en société. De tous les animaux, 
l'homme est le seul ^ qui sache faire usage du 
feu : lorsque le législateur voulut séparer à ja- 
mais de la société un membre coupable , il lui 
fit interdire le feu et Peau ^ , ces principes de la 

* Vers sibyllins. Ovid. mctam. 1. i , fig. ix. Séïièque. 
Lucain. Lucrèce. 

^ Vitruve. 

3 S. Pierre. 

* Deux principes , dit Varron ^ concourent à former 
tous les êtres ; le feu , qui, comme le mâle , anime le- 
germé , et l'eau , qui , semblable à la femelle , le de- 
Teloppe et le nourrit C'est ce que les anciens ont voulu: 
designer , en feignant que Vénus était sortie des eaux.. 
De-là cet hymen mystérieux de Vénus et de Vulcain. 
PàlytJu^anaL 
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vie , et cette peine équivalait à une sentence de 
jnort. 

)) Soit donc que Ton considère le feu comme 
la substance de Téther et des astres, aux phéno- 
mènes desquels se lient ceux des saisons , qui 
tendent la terre habitable et fertile 5 soit qu'on 
examine sa brillante émanation, le feu élémen- 
taire qui se retrouve dans tout et par-toùt , dont 
l'analogie avec la vie est si marquée que la pré- 
sence de sa chaleur en forme le caractère, de la 
même manière que son absence ou le froid éta-r 
blit celui de la mort j soit qu'on ne regarde dans 
les bienfaits de cet agent universel , que ceux 
qui sont journaliers et qui se rapportent à la 
conservation de la société qu'il a créée , tcrul 
justifie l'univqrsalité de son cxdte, 

)) Tous les peuples ont adoré le feu : ses tein-r 
pies s'élevèrent stir les montiagnes du Perse * , 
et dans les profondeurs des forêts qui s'éten-r 
dent au-delà d'un océan iitconnu ^. Ce n'est pas 
seulement sur les pyrées de l'Indostan ^ , et sur 
les trépieds de Delphes et d'Athènes ^, dans 

' Hyd^ de rel. pers. Zend - Âresta , t, 1, f. a^ S6, 
Anquet. Monmnens du culte mithriaqae. 
^ Ces. de morilu Gemit Peloutier. 
3 Hyde. 
* Euslliat iliad. I, vx. X^noph. de rep. Laced, c. xiii» 
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les sanctuaires d'Isis * , et dans les pagodes de 
rinde , qu^il brille d^un éclat étemel } il se ré- 
pand jusque dans les antres et sous les rochers 
des peuples du Nord ^. 

» En Orient , des mages veillent sux le feu sa- 
<:;ré'y en Occident, il est confié à des vierges. 

)) C^estpour en éterniser l'image et le culte, 
que nous avons dressé des colonnes, et ^ élevé 
dçs obélisques et des pyramides. 

)) C^est pour retraqer le mouvement et la cir- 
<;uktion étemelle de ce principe de la vie, que 
les Grecs instituèrent la coui;sq aux fla;inbeaux , 
qui a lieu dans la îête de Vulcain, dans celle de, 
ïVométhée , et dans les solennités de Minerve \ 
-»- Selon les dogmes égyptiens. ^ , Vulcain est 
lefeu,etMinerve^ e6tla],umière.-=^On ch(ûsit, 

* Diodore. Eusèbe, préj). ëV. 1: i, c. vi, ix, xi. 
« Clem. in protrept. Herod. 1. iv , c. cxxvh^. 
SDePaw. 

* Lampaa ^ Lampadù^phoriai , LampadiM&'omicos , 
jPadiSyHephaisteiay Prometh^ia, Kalkeia (fête com- 
mune avecMinerye), Iniaiia (mystères à Lemnos). 
Andocides. orat in aie. Arien. ^a..tact. pol. c. xvii» 
Isaens. Inscript. Tet. Xënoplion. Pollux, 1. vni, c. ix. 

* Diod: c. vui, Pr i5. Dans la tbëbîogîe égyptienne, 
Vulcain est le premier, ^e» dieux et des roilS.Xe soleil 
cet son fils. 
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pour le théâtre de la course, un Heu élevé et 
hors de la rîlle , le Céramique % où se tient Paca- 
demie ; dans les panathénées , la scène se passe 
au Pyrée ^. 

» Dans lé Céramique s'élèvent les statues de 
Prométhée ^ et de Vulcain. Prométhée s'oflTre' 
le premier sous les traits d'un vieillard ; il tient 
un sceptre dans sa main : Vulcain le suit : tous 
ses traits ont Péclat d'une jeunesse étemelle. 
— Symboles du soleil , qui meurt pour renaître. 

— On y voit aussi Timage de FAmour ^. On 
confond ainsi les symboles , on rapproche les 
divinités qui ptésident à la flamme et à la vie. 

— Vous sacrifiez aux génies du feu et de la lu- 
mière, à Pharmcmie universelle, c'est-à-dire à 
Vulcain , à Minerve ^ et à Pan ^. — Les flam- 
beaux s'allument à celui de Prométhée où de 
l'Amour. La coursa commence. On doit faire 

» Fausan. Att. 
» Platon. 
^ Pâtijan. 
4 Plut, sol 

^ Scol. Arist. in ran. HarpocratiomHërpdote, L vnu 
Themistius, decL th. 

« Libanius > decl. xv. Hërodot L vi. ApolL ap. scol, 
SopL (Edip. coL 
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Circuler de main en main les flambeaux, sans 

les éteindre et sans interrompre la course. 
» Dë-là cette belle image d'un poète : les âges . 

se succèdent , les géncraîtions se renouvellent , 

et se transmettent , en courîmt * , le flambeau 

de la vie. 
» Dans cette fête, lefs concuprens sont à pied : 

on Içfs vit , dans les panathénées , monter sur 

des chevaux ^. 
)) On frappe du plat de la main Pathlète qui 

reste en arriére ; on le pousse en riant ^ : le 
vainqueur reçdit le nom de Icnnpadophore ^. 
Des oflidiers publics président aux jeux : il en 
est un suprême, qui prend le nom de roi ^. — • 
Selon , ainsi les jours se succèdent et se pous- 
sent comme des flots ; ainsi le dieu qui les dis- 
pense règne seul au milieu du peuple des astres. 
Convenez que cette allégorie , qui renferme 
quelques traits du grand tableau de la nature , 
est préférable au roman scandaleux qui fait de 

> Inque brevi spatio mntantur sccla animantom , 
£t quasi cursores vitaï lampada tradunt. 

Lucrèce, 

* Platon de rep. 

' Hësych. ScoL Arist ad ran. 

* Porte-flambeau. 

* Pollux , 1. vin, c. IX , 5. 3i 
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l'autel des dieiù mêmes le piédestal de la licencô j 
à ces fictions qui importunent la raison, et qui 
blessent la morale. — La morale , dit Sol'on , ne 
consiste pas dans une perfection à laquelle 
Thomme ne peut atteindre. Soyons indulgent 
pour les faiblesses ; à l'exemple des dieux , que 
la philosophie descende jusqu'aux hommes , 
pour les élever jusqu'à elle,. Ne cherehous:pas 
le meilleur; contentons-nous de ce qui con- 
vient. Ma ph^Qsophie est , comme ma législa- 
tion, accommodée à la nature des choses : ja 
place dans les milieux le bpnheur et la vertu. 
Je fais une grande part aux défauts } ils sont 
inévitables : il ne faut^aux trois quarts de? hu-^ 
mains qu'un demi-jour ; leurs yeux ne pour-^ 
raient supporter une lumière plus vive. Sage 
pontife , je ne révélerai cette explication, qu'à 
ceux qui sont dignes de la reçevoîi:, La multi- 
tude n'obéit qu'à ses passions ; il faut lui parler 
son langage pour en être entendu. L'imagina- 
tion des poètes gouvernera les peuples plus 
long-temps que la raison des philosophes, — 
iVous revenez à vos hochets. — Il est plus facile 
de jouer avec ces hochets que de les briser». 

La nuit s'était prolongée dans cet entretien r 
déjà la flamme livide de la lampe suspendue à 
rentrée du souterrai»^ ae donp^itplus qu'vmc 
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Jour douteux , et semblable aux mélancoliques 
rayons d'Hécate , ensevelie sous les nuages qui 
roulent autour de son char pendant une nuit 
orageuse ; déjà se faisait entendre , dans un 
obscur lointain , le bruit des pas des ministres 
subalternes qui doivent, à la troisième heure 
de la nuit, interrompre le calme de ces retraites 
profondes par des chants religieux ; déjà. Ton 
pouvait apercevoir leurs robes longues et flot- 
tantes^, formées d'un lin éblouissant : à la blan- 
cheur de ces vétemens, à leur démarche lente 
et mystérieuse , on aurait pu les prendre jpour 
ces fantômes , qu^une imagination poétique ou 
malade fait planer autour des tombeaux. 

L'hiérophante de Memphis et le législateur 
d'Atliènes se levèrent, et sortirent en silence. 
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CHAPITRE IV. 

FÊTE DU SOLEII- DU PRINTEMPS. 

Siêîte de la conversation du législateur d^ Athènes y et 
de VhiérophaMe de Memphis. — Phénomène, — 
Réffélations. 

L'unhrers à «a présence ^ 
Semble «ortir du néant ; 
Il prend sa course , il s'avance 
Comme un superbe géant. 

J.-B. RoussKAir. 

Les prêtres venaient d^annoncer au peuple 
rie VEgypte l'époque de Péquinoxe du prin- 
temps : je ne peindrai point les cérémonies de 
cette fête et l'ivresse universelle ; je me hâte 
de fixer votre attention sur un des plus brillans 
prestiges du génie de l'antiquité. 

Une foule immense devant laquelle se dé- 
veloppait le cortège sacré , remplissait de ses 
flots tumultueux, de sa joie et de ses chants, les 
plaines qui s'étendent aux pieds de la grande 
. pyramide. Vers le milieu du jour, le phéno- 
mène eut heu ; un grand cri perça les airs : 
Osiris est de retour; il brille ; il s'arrête pour 
contempler son empire : ce Arrête , ô dieu puis- 
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sant! et dans quels lieux serais-tu donc honoré 
d'un culte plus piir ! Arrête ! et jouis au moins 
de notre reconnaissance et de tes bienjEaits )) ! Tel 
était le sens de Phymne religieux que miUe bou- 
ches faisaient retentir dans les airs au bruit des 
sistres sacrés et des harpes harmonieuses : les 
prêtres élevèrent les mains, et le peuple se pros- 
terna. 

Ën^ effet, étincelaui au milieu de sa ^course 
et semblable à un triomphateur , dont le char, 
au centre de la pompe , se ralentit majestueu- 
sement , le soleil passait à midi sur le sommet 
de la pyramide ^. : son disque, pendant quel- 
ques instans , placé comme sur un piédestal , 
paraissait s^y reposer aux yeux des adorateurs. 

Selon admira ce phénomène ; et lorsque la 
cérémonie fut terminée , il accompagna le prêtre 
dansPintérieur; et s^étant assis avec lui près 
du tombeau d^Osiris , ils reprirent , en ces 
termes, leur .conversation, — (c Ainsi ces cons- 
tructions que j^avais regardées comme bizarres 
dans leurs formes, comme extraordinaires nou* 
moins par le goût que par leur dimension, 
enfin, comme des prodiges de patience t>lutôt 
que de génie, las pyramides ont été érigéçs 

* Fid. Âmm. Marccllin. Solin. Cassiodore. De Pâw 
elDupuis^ et; U note (/)à la fia. 
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d'après des calculs savans , suf un «ïessiii 
hardi et philosophique. — N'en douter pas :. 
il en est de ce dessin comme de celui de notre 
doctrine : un examen profond en .confirme la 
sagesse , que ne peut soupçonner l'observateur 
léger et superficiel. Nos divinités, les seules 
divinité» dignes d'hommages , sont la Natm^, 
mère universelle, et le principe créateur qui la 
féconde. Nous appelons la Nature , et la lune , 
qui est considérée comme son emblème , Tszs, Ce 
principe qui la féconde^ ce divin époiix qui 
meurt et renaît dans ses embrassemens , qui 
semble perdre sa force poui' la retrouver en-- 
core , c'est le soleil, c'est Osiris. 

)) Nous avons voulu consacrer les phénomènes 
de son retour et de son éloignement , mais de 
manière que l'objet fut lié au signe qui le rap- 
pelle , et que le dieu fut lui-même acteur dans 
cette représentation solenuelle et sacrée. Nous 
avons donc orienté cette pyramide après l'a- 
voir inscrite dans la moitié d'une sphère , et 
assise sur des triangles éqiiilatéraux : nous avons 
combiné ses rapports et ses dimensions avec un 
tel artifice, que le soleil semble s'y reposer à 
midi , quatorze jours avant i'équinoxe du prin- 
temps, et quatorze jours après l'équinoxe d'au- 
toijwe. Ainsi l'pn\bre disparaîtà midi de des«iu3 



DE LA NATURE. QS 

toutes les faces de la pyramide * , tant que le 
soleil doit séjourner dans Phémisphère lumi- 
neux, lorsqu'il ramène les fleurs , les fruits , 
respérance et l'abondance, les saisons de la 
Tie : mais au moment où cet astre commence 
à s^éloigner , lorsque la nuit étend son empire 
sur les jours , Pombre obscurcit toute la face 
boréale de la pyramide 5 c'est alors qu'Osiris 
entre au tombeau: pendant six mois, ce monu- 
ment qui lui est consacré , est investi par les 
ténèbres ; elles s'effacent de nouveau alors que 
le soleil s'élance vainqueur de la nuit des hivers 
et de la saison de mort, pour dispenser ses feux 
et Texistence.— Sage pontife, vous ressemblez 
à votre dieu : vous répandez la lumière sur tous 
les objets. Continuez. — Je viens de vous ré- 
véler, en peu de mots , le secret de toutes les 
fables. — Et de toutes les religions. — Le be- 
soin et la reconnaissance ont divinisé la Nature , 
le Soleil et ses bienfaits. — C'est un culte filial. 
Si je vous ai bien entendu, vous distinguez deuji: 
puissances dans l'univers. — L'une active et 
l'autre passive j c'est-à-dire l'époux et l'e- 
pouse, ou l'acteur et le théâtre. — Vous l'avez 
dit : le Soleil créateur , et la Nature féconde. Je 
vois pourquoi vous avez lié à la fête que vqu«. 

* Diqpw 1 1. n. 
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donne la nature au printemps ^ celle où vous 
célébrez ses promesses et vos espérances ; com- 
ment encore se mêlent à ces images celles 
d'une résurrection, d'une vie nouvelle, d'un 
passage dans les palais de Foljrmpe ou dans 
les bosquets d'un heureux élysée ; et com- 
ment , au contraire , se rapportent à la désola- 
tion de Phiver, ce tombeau que vous érigez, 
ces pleurs que vous versez sur un dieu qui doit 
renaître : mais j'ai peine à expliquer ces attri- 
buts bizarres , ces cornes , ces serpens placés 
sur sa tête^ repliés autour de sa statue. — Ces 
attributs sont empruntés des figures qu'étalent 
les signes du zodiaque , que le soleil semble 
parcourir. Ainsi: nous représentons cet astre 
lorsqu'il préside au printemps , sous la figure 
du taureau céleste, le premier des signes de 
l'année. Le serpent annonce le soleil d'automne 
et d'hiver, parce qu'alors la constellation du 
grand serpentaire se lève et vient dominer sur 
le deuil de la nature expirante. Ces typés gi- 
gantesques de la fécondité , ces phallus qui y 
sous toutes les formes et sOus toutes les dimen-- 
sions, offensent les regards dans vos temples, 
sur vos autels , et dans la pompe de vo» fêtes. 
-— Sont l'expression et l'image sacrée de sa 
force divine. — Et cette licence e&énée , ces 

scènes 
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scènes de débauche, ces prostitutions solen- 
nelles. — ' Sont des hommages. — Pontife, voilà 
ce qui déshonore votre culte , que j^aî admiré 
jusqu^à ce moment. Ne voyez -vous pas Pécueil 
fie YOite système ? il s'élèvera de» hommes aus- 
tères ou d'un tempérament mélancolique, qiii 
diront : La débauche, que nous avions reléguée 
dam les quartiers les plus obscurs de nos cités, 
règne sur Pautel. Quoi ! vous divinisez ce que 
vos courtisane^ adorent ! Malheureux humains ! 
faut-^il donc vous dégrader pour nfiîêux imiter 
Tobjet de votre culte ! Us le diront ; et forts de ces 
abus , entraînant un peuple avide de nouveau- 
tés, ils le précipiteront dans un autre extrême. 
Vous accordeii tout aux passions , ils leur ôte- 
Tont tout : vous ne présentez au peuple que des 
objets matériels et sensibles , ils élèveront, ou 
plutôt ils perdront ses idées dans je lie safs 
quelle sphère d'abstractions et de spiritualité j 
VOUS flattez les setis , ils lès éteindront^ vou» 
éclairez l'homme , ils Pabrâtiront ; 'vous rém- 
plîsséss son espiît tt'fana^eét^ sôitcdelbr de sèn- 
tilnens , ils Pâssiégeront de farifômes et &o 
craintes, . ' 

D3 Tel est le caractère d^une révolution que 
j^entrevois dans un avenit éloi^éy Hiaia qui me 
paraît inévitable > parce que ie éaractère pri- 
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mitif deTos institutions sera dénaturé , parce que 
^Cîes institutions ne flattent peut-être pas assez ce 
penchant au merveilleux, qui entraîne et sub- 
jugue Pimagination. — Dites parce que le be- 
iBèin de tromper les hommes sera peut-être un 
jour érigé en maximes ^ lorsque de vils tyrans 
auront besoin d'esclaves plus vils encore* Pour 
nous , nous avons cherché à profiter des pas- 
sions mêmes dePhomme pour le ramener quel- 
•quefois à la nature^ dont il est retiré à chaque 
instant par des institutions factices» -r- 

)) Le problême social consiste à accorder le» 
loix de la nature avec celles de la civilisation. — 

» Je Favouerai avec vous, déjà la corruption 
s'est emparée de notre culte ; déjà une foule 
insensée imite, dans ses lascifs emportemens 3^ 
l'animal^ sacré qui reçoit nps hommages au 
printemps , dont il annonce dans les cieox le 
retour, dont il rappelle sur. la terre Fénergie 
féconde. Ces ezreurs sont celles de la multitude ^ : 

» Le Ikiiic de Mendès. 

» Saiuta-Croix assure l^ que les prêtres ne rêvé- 
Jsient point i^a peuple le sens des mystères; a^. que, 
parmi les prêtres eux-mêmes, cette connaissance n'ëtait 
point donnée à ceux d'un ordre inférieur; 5^. qu'enfin 
la langue Mëroglyphique devint un cHfifre, dont la 
Uroleur et le secret ne furent plus connus que d'uja^ 
IpetitnombïV ^çmm^^ {Reçherçh. $ur les myst.\ 
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nous les autoriâcms en rougissant : mais Pabus 
ne prouve rien contre un principe; le nôtre fut 
pur. n fallait au peuple une religion- sensible t, 
la science la plus profonde a présidé À ce système 
que nous lui avons présenté. Il fallait des fablea 
auxesprits faibles et crédules : nos fables ont étâ 
^enveloppe de la vérité. Les romans mytho- 
logiques sont ^histoire physique de Tunivers* 

yy Les aspects du cielet de la terre , leurs bien^ 
faits j les révolutions des saisons y la marche 
du soleil , celle de la planète qui réfléchit sa 
lumière , leurs rapports entr^eux et avec lea 
autres constellations , fournirent le canevas ,, 
sur le fond duquel furent semées ces fictions, 
brillantes, qui ont passé de FOrieût dans FÉ«- 
gypte 1 , et de PËgypte dans FOccâdenL 

» Résumons *. Telles sont les principales ba- 
ses de ce système. L^umvers est divisé en deux 
principes; Pun actif et céleste; Fautre passif 
et terrestre 3.}. de leur union naît la vieum-^ 
verselle. 

» Quelques pHIosoplios ont regarde l'Egypte comm<> 
«ne colonie d'Iindiexis , descendus dans le Delta par la 
mer Rouge. . ^: 

* Voyez, pour les développemens^ la note {h) , à la 
fin du volume. 

^ yOsiris et Vlsis , qui rappelleat 1© Chang-H et la 

o ^ 
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» Après ^voir analyaé ïe$ .propriétés du feu , 
Sious avons considéré les différens degrés de sa 
lumière et dé sa chaleur. Ainsi le soleil est 
peint toui>-À-tour scmis les traits de Tenfanoe ^ 
de Faddescence y de l'âge mur et de la vieil--» 
lesse. 

)) NousavonsensUiteiîéà^oiiadolescenceou 
à sa décrépitude apparente y la renaissance ou 
la mort de la nature. 

» Cherchant enfin à ^ipliquar ces phéno- 
mènes , tantôt nous avons supposé que le dieu 
hienfaisant était vaincu par un génie amemi , 
par la puâssance des ténèbres que ramène 
l'hiver; tantôt nous avens cru qu'il descen- 
dait dans le tartàxe, irrké contre les hommes, 
pour lesquels il renaissait bientôt soua les traits 
d'un dieu cônsobteiur. 

.)) HeAk cas fables sur le mal et sur la bien, sur 
le tartaM et état l'élysée , sur la lumière et 
iM^ténèbnes, sœr ia vie et la mort. 

}) Tout s'explique ainsi par le tableaHphysv* 
q^e de l'univers. 

TaHfi3i»kXMnoisy$imiVon ^«tvmTb cliè? les Saj^ 
thés le Papœus ( le Ciel-père ) , et VJlpia ( la Tenre- 

Porphyre. Mercure^Trismëg. Psemand. oavrji|gç '9up<- 
fo$iy mii» où se txt>av#Bt U^ hases de la dojotoae 
rf^ptiemit. . 
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» Les courses de vos héros sont celles' du so- 
leil ou des astres j leurs expMta siÊn?aj)portent 
à son passage dam les signes du s^odia^pie ; leur 
parure est empruntée de celle des aàkâaux qui 
figurent au cehtre-de ces signes j lettrs HVétotûres 
naissent de leurs conjonctions y de leurs rap-< 
ports avec Fastre qui se couche ou se lève de- 
vant eux. Votre Hercule est le soleil consi- 
déré dans sa course zodiacale ^. 

)) Le soleil du printemps est Apis^ Apollon , 
Esculape, le dieu sauveur : il préside à Tété j 
à la saison orageuse , sous le nom *de Jupiter 
armé de la foudre : Dieu de Fautomâe, de là 
saison de la fécondité , il preôd les fioms d^O* 
siris, de Bacchus , d^Atys et d^ Adonis, de Pan^ 
de Priape. 

» Enfin, dans la saison delà mort et dés ténè- 
bres, dans rhiver, il est Sérapis ow lé nobp 
Pluton. 

)) Tels sont les nomsetlesfonctiôiôda prin- 
cipe actif. 

» A son tour , le principe passif, la terre , ce 
récipient universel , et la matrice des-étï^eS, est 
Isis, Vénus , Athir, Astartéj et ces lioms ex-* 

* Macrobe. Cupperi Dupuiis. Court de GéBelin : Rou- 
clier sur le poëme des Mois,. F'oyfisLl^ nsle ( l)^ klk &il 
duvoliune»^ 
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priment la puissance génératrice : celui de Vesta 
convient à son activité sans cesse renaissante j 
dont la flamme est le symbole* 

» Son étemelle fécondité lui a fait donner le 
litre de mère : elle est Cybèle et Cérès ". 

— D Plusieurs de nos usages confirment votre 
théorie. le me contenterai de rappeler quelques- 
unes des fêtes d'Apollon. 

» Celle que nous appelons daphnéphorie ou 
fête des lauriers 9 est célébrée tous les neuf 
ans. 

» Le ministre , choisi pour y présider y doit 
Iréunir à une naissance illustre ^ , une force 
éprouvée et une beauté rare. H est chargé du 
laurier' sacré. 

» On porte en pompe Polivier de PaHas : sa 
tjge est courcmnée de lauriers et parée de guir- 
landes ; elle est surmontée d'un globe d'aii-ain, 
auquel sont appendues des sphères plus petites. 
Le centre soutient des couronnes couleur de 
pourpre j à sa base serpentent des bandelettes , 
dont les couleurs rappellent celles de Paurore. 

» Le premier globe est le symbole du soleil ; 
lesecondy et les sphères qui le suivent, figu- 
rent l'ordre de la lune et des planètes : le nom** 

« Folytbeisme anal. 
«FausaiL Bseot. 



Irre des couronnes est égal à celui des jours de: 
Pannée ^m. 

» Deux adoTescens s'avancent : IW préside* 
aux âaphnépfiories ; il doit compter vivans les 
auteurs de ses jours; Kaut're marche aux côtéét 
âb son ami : sa main soutient la tige sacrée. 

)) te daphnéphoreparaît : il Balance une bran- 
die de laurier. Sa libre chevelure se répand en 
ondes sur ses belles' épaules : s^ robe superbe est 
longue et traînante : à ses pieds brillent dès bro* 
âëquins d\me forme légère ^. 

» Des choeurs de vierges et de jeunes adôlès- 
cens chantent dès hymnes en. Phonneur dit 
dîeu^. 

» Le chœur dès vierges ferme le cortège : ellès- 
mesurent, au son de cette musique relfgîeuse, 
leurs pas et ^agitation cadencée dès rameaux: 
qu'elles balancent. 

)) Le temple d'Apollon îsménien^ s'ouvre et 
reçoit leurs offrandes». 

« Cette maniëre de peindre n'est pas la J^los S4ivftnte>^ 
et elle appartient au second genre de l'écriture sacrée.. 

* Ces brodequins- sont ceux auxquels on doima en- 
saitele nom ^IphicraU. Voyez tHod. de Sie. L XT • 
Pollux. Suidas. 

5 Voyez les hymnes clK)rpli& et de CaUimaqae^ trad;^ 
JTe Dutheil ; et le poëme sëcnl^d'Horace. 

^EtGalaxien.. 
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)) Cette cérémonie est relî^tive au renouveJle- 
ment des lauriers sur les autels du dieu, auiji-* 
quels leur verdure étemelle , symbole du prin- 
cipe qui Pentretient, est consacrée. •— Dans les 
apollonies ^^ vous attendes le retour d'Apollon, 
de même que nous attendons celui d^Osîris. Vous 
cherchez Apollon et Diane , et le nombre mys- 
térieux des acteurs égale celui dés^ jours d\uie 
révolution lunaire \ Tout indique l'esprit cy- 
clique ^ de cet usage. 

)) Cet esprit se retrace par-tout dans vos dis- 
tributions politiques et relig^uses, dans vos 
fqtes ^ dans vos processions, dans vos mystères , 
dans l'ordonnance et la décoration de vos tem- 
ples , dans les statues et les images symboliques 
de vos dieux ^ dans vos hymnes et dans vos 
chants sacrés; enfin , d^ns vos danses^ dans 
vos jeux et jusque sur vos théitres. — En 
effet , quelques écrivaii^ retrouvent^ dans le jeu 
inventé par Palamède, le tableau de l'univers 
et de ses principales divisions ^ j d^autres pré- 
tendent que la marche des choeurs au théâtre re- 
présente les mouvemenadu <4el et des planète; ?, 

\ Pête.à SioyQàfi. 

« Le nombre 7. 

'Boulanger 7 iiAtiq. d^v. t n, 1. iv. 

* Cedrenus. 

* Kirclier , (Bdip. 1. 1. 
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et que la strophe et Tantistrophe ^ sont une 
imitation du mouvement des astres. 

)) Ainsi le poète étale Punivers sur le bouclier 
d'Achille. Sa forme orbiculaire retrace celle du 
monde : le mélange des métaux est analogue à 
la nature des démens qu^il représente : on y* 
admire les flots de POcéan et les feux du soleil, 
autour duquel sont rangées les constellations*. 
—Ouvrez les yeux, et ne cherche» plus vos di- 
vinités hors de la nature w. 

L^heure de la.prière publique était arrivée j 
le prêtre et le législateur se séparèrent. L^hié- 
rophante mGmtaautemple d'Isis^ Solon se plon- 
gea dans les rêveries- et se perdit dans la foule* 

» Âristoxène* 

^ Philostrate, icon* HeracL P(mt. opus mytholog. 
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CHAPITRE V. 

FÊTES I>U SOLEIL 0U PRINTEMPS. 

Drame mélangé de tristesse et de Joie. ^^Mort et résun- 
rection d^ Adonis^ — * Tombeau (T Hyacinthe. — Pas- 
sion d^Atys. 

Veaye de son amant , la tarre ^émnsante 
Implore en vain les traits de sa lumière absente i 
L'hiver usurpateur , déchaînant les frimatB , 
Sur un char paresseux engourdira ses pas. 
Il s'éteint , et Véi^us sans attraits , sans ceinture ^ 
Des guérets dépouillés pleure la cheyelure. 
Be l'antique chaos l'affreuse nuit s'étend. 
Le stérile univers languit sans mouvement.. 
Hais enfin , de retour aux barrières du monde,. 
Le soleil apparaît dans sa pompe féconde. 
Son amante s'émeut : les germes éthérés 
Descendent à longs traits dans ^^ flancs enivrés^ 
Et dans l'humide sein de l'herbe renaissante 
Déjà court en torrens une sève brûlante : 
La couronne des fleurs émaille ces tapis 
Où Vénus semble encore enlacer Adonis. 

^ Imitation (m] de, Pontanus.^ 

iuB contraste esta la fois une loi et une beauté 
de la nature. 

Les fêtes que nous allons parcourirprésentent 
ce caractère mixte et ce double intérêts 

Ici Fart ou le caprice, la superstition ou ht 
philosophie, Pimaginatioaoalaraison^ rappro» 
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chent les tcnnbeaux et le lit de la rolupté, Iqs 
cyprès et les roses, Folympe et les enfers, la vie 
et la mort, tout ce qui charme et épouvante. 

C'est ainsi que Pinitié, avant de reposer dans 
les bosquets enchantés de l'élysée,' errait , pen- 
dant quelque temps, dans une obscurité pro 
fonde, assiégé de spectres , de monstres, qui se 
dissipaient bientôt aux rayons de la lumière la 
plus pure. 

La Grèce entière célébra le culte d'Adonis *; 
il rappelle celui d'Osiris. 

Chaque printemps^ ramène ces solennités 
pompeuses , ces jours de joie et de douleur pour 
la belle Vénus 3. 

* Fable phénicienne sur le soleil. Voyez Dupuis , 
origine des cuUes, t. i, p. i4-, t. ii, p. 90; t. m, 
p. 47»-492, 788; t. IV, p. i65-i8i , 4i5, 582-588, 
760-760; t. V, p. i5o, !2o6-si9, 348. Id. 161, aSSj 
t. VI, p. 54 , 90, 175. Polytliéisme analyse, prëf. p. Zj ; 
^ac. p. 26 , 28 , 87. Sabatier , dict. 1. 1 , p. 2o3. — Mont- 
faucon, t. I, p. 171 j t. II, p. 207^265. Mémoires de 
l'acad. des inscr. t. m , p. 98 j t. xvi , p. 5o ; t. xvii > 
p. 5i. MytK Bannier , t. m , p. 1 2-2 1 . Auteurs anciens- 
— Fausaniaa^ p. 121. Macrob. saturn. 1. i, c. xxi. 
Lucien, de deâ 83fTiâ.... Musaeus. Aristopb. in pac* 
Cratinus. Hésycldus^ 

» Corsini , fast. att. En Chypre , on les célèbre an 
mois de juin. Hieron. ad Ezecb. c. viii* 

' Ovid. met. 1. x. Aug. de civ. 1. vx- 
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La nature semble se couvrir du crêpe de 
Phiyer. Les champs attristés ^ les cités gémis-* 
sautes y tout présente Fimage d^ime désdatioi» 
profonde* 

On entend rouler un char lugubre : il pro- 
mène en pompe les simulacres de Vénus et 
d'Adonis y d'Adonis^ brillant encore sous les 
ombres du trépas ^ et qui, vainqueur, sait char* 
mer Penfer même. 

Mornes , éplorées , sanglantes , les prêtresses 
de Vénus , les femmes éperdues , se frappent le 
sein, s^arrachent les cheveux, déchirent leurs 
ornemens ^. A leurs cris aigus se mêlent les 
accens sauvages des cistres et des buccines^. 

Les gémissemens des hymnes funèbres sont 
suivis d^un silence affreux.: bientôt une voix 
lamentable , immense , universelle , perce les 
airs : les échos émus soupirent ces mots consa- 
crés : Hélas ! hélas Adonis * ! 

Cependant on dépose ces symboles inanimés 
sur une estrade ^ , brillante du luxe de la piété 

» Theoc. idyl. i5. 
» Plutarq. in Aie. in Nie. 

^ Hésycli. fest. Athénëe. Gmgriai,He\A\e et Inetao- 
sum obstrepentes. Die traver , Sebalœeyen. Follux. 

* Aristopli. Bien. 

* Bion. Tbeoc. idyll. 
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et des .guirlandes du printemps. A Fentour, des 
vases disposés avec art ^, recèlent une végétation 
artifieielle et précoce. Us présentent à Foeil en« 
chanté les hâtives richesses de Flore ^ et seB 
premiers présens, des grappes odorantes , des 
arbustes verdoyans , dont les tiges amourenses 
s^enlacent, se quittent , se reprennent, et sem- 
blent recomposer, par une magie secrète , ceii 
bosquets témoins de tendresse et de bonheur \ 
Chi .étale, dans des corbeilles, les germes ou 
4es dons de la fécondité , des gi'aine^ et des 
fruits 5» 

La laitue, le fenouil, les galons, figurent 
parmi ces offirandes. Adonis foula les uns dans 
son bonheur : il fut étendu ^urPautre après sa 
mort. Les uns étaient le symbole de la vie, et 
l^autre , celui de la froide insensibilité K 

* Hésych. Theophrast. hist. pi. 1. vi, c xxvii. Plur 
tarq. de ser. num. vind. Diogenianus, cent, i , prov. i4. 
Suidas. Aristote. Phis. 1. v. Platon in Phaedr. 

» On le» SLf ^elle Jardins t^ Adonis, On donnait aussi 
ce nom à des ebaBips flemés de1>lër et A'^nrge , dans les 
fcubonrgs de la ville. Scol. Theocr. 

3Maor, 1. r. aat c. sw. SooL d» Theocr, v. ii^^ 
idyl. ij. . 

*ÏKsydlkiUs. CftllkBft^ue. A*Aiéé. E«btûe. ThA>- 
crite. Suidas. Eusth, 
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Soupirent Adonis ! Adonis , tu n'es plus ! . . ^ 
Le sang de ce hëros s¥panclie en noires ondes : 
Tes blessures y Venus ^ sont eneor plus profondes! 
De sa meute fidelle on voit couler les pleurs , 
*Et les nymphes des bois lamentent ses malheurs. 
L'œil ëteint , le pied nu , la tête échevelëe , 
Cypris vole aux forêts, dans leur nuit désolée 
"Se plonge ; en vain hi fonce ofifre do toutes parts 
A ses pas offenses la pointe de ses dards. 
De vallons en vallons aa plainte au loin errante 
L'appelle — Echo s'attriste à sa voix ^^issante , 
Adonis ! Adonis ! et le bois attendri 
Prolonge, en soùpiraiàt, ee lamentable -cri. 
Des attraits, cependant, que Vénus idolâtre. 
Le sang, à flots presses, couvre et noircit l'albâtre. 
Hélas! hélas Vénus ! soupirent les Amours. 
Alors que le 'bonheur a couronne ses jours , 
Adonis fembellit d'une grâce nouvelle. 
Il expire..*., et Vénus a cessé d'être belle ! 
Hélas! Vénus*! les mpiits et les chênes éinus 
Murmurent tristement , hâas ! hélas Vénus f 
Le rocher est voilé d'une horreur taciturne : 
De l'obscure naïade on entend gémir l'urne. 
La tristesse a noirci l'émail brillant des fleurs, 
Et toute la natiire a répandu deis pleurs. 
Aux rochers, aux forêts, à leur ombre fidelle, 
Cette amante fe'dit sît douleur éternelle. 
Tu n'es plus , Adonis ! aux antres éperdus 
L'écho va réciter : Adonis, tu n'es plus ! 
Vénus ! qui né ressent ton indicible peine ! 
O Vénus ! quand tes yeux , interrogeant la plaine , 

Revirent 
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Revirent Adonis sanglant , imnimé , 

Tendant soudain les bras à cet objet aimé.«« < 

« O mon eber Adonis , entends ma voix plaintive j 

Laisse-moi retenir ton ame fugitive! . . . 

Adonis , attends~moi ! qu'un long embrasseihent 

Unisse dans la mort et Pâmante et l'amant. 

Confondons nos baisers ! que ta bouche charmante 

S'éveille au sentiment sous ma bouche brûlante . 

Rends-moi , cruel , rends-moi co baiser et ses feux ! 
Le baiser vit encor dans ton souffle ampureux. . . . 
Ah ! donne-moi ce souffle , et qu'errant dans mon ame^ 
A mon ame. mêle, m'enivrant de ta flamme, 
11 devienne ma vie , et charme de mes jours , 
Qu'il me soit Adonis , qui me fuit pour toujours. . . . 
Tu me fuis ! et déjà sur les rivages sombres , 
Tu cherches, loin de moi , le froid palais des ombres! 
£t je ne te suis pas ! . . . Tiiste divinité , 
Je sais donc asservie à l'immortalité ! 
De l'avare Achëron souveraine terrible, 
Ouvre à mon Adonis un bocage paisible , 
Proserpine ! astre affreux', je t'implore et te hais! 
La beauté, dans sa fleur,, eypijfe sous tes traits ! . . . 
Malheureuse ! où porter mon amour et mes larmes!'. .^ 
Songe trop fugitif et trop rempli de charmes ! . . • 
Veuf de tous ses plaisirs , mon cœur désenchanté 
Dam la nuit du néant retombe épouvanté 1 
Adonis ! Adonis ! j'ai perdu ma parure , 
Mon pouvoir , mon orgueil ,; ma grâce , ma ceinturé. . • 
Je te perds ! Ah ! pourquoi ton courage indompté 
Aux monstres du désert Jivrait-il ta beauté 3> !. 
yënus en longs regrets traîne une voix éteinte, 

I. H 
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Les Amours vont mêlant leurs plaintes à sa plainte. 
La terre , avec douleur , boit les flots réunis 
Des larmes de Vénus et du sang d'Adonis : 
D'une rose soudain la terre se couronne ^ 
Et près d'elle s'élève une pâle anémone. 
Hélas ! Vénus ^ béïas ! les Amours éperdus 
Soupirent Adonis, Adonis, tu n'es plus! 
Abandonne des bois la ténébreuse enceinte , 
Vénus! ton Adonis, sous une voûte sainte. 
Dans la pourpre étendu , repose mollement. 
Sa beauté lui survit, et sur ce front cbarmant 
Luit un pâle rayon de sa grâce première ; 
Un doux sommeil encbainé à regret sa paupière : 
Viens , approche , Vénus , reconnais Adonis ; 
Viens , d'une main pieuse , étendre ces tapis , 
Cette mousse , témoin de plus doux sacrifices , 
Et de tous vos baisers ces longs voiles complices.... 
Apporte une couronne , efieuille aussi des fleurs ! 
Mais la fleur attristée a perdu sed couleurs ! . . . 
Epanche le nectar, et dans l'onde embaumée , 
Plonge , de ce beau' corps , la pâleur ranimée. ... 
Périssent les parfums quand Adonis n'est plus , 
Adonis, le nectar, le parfum de Vénus! 
Cependant , sous un dais de pourpre orientale , 
S'élève d'Adonis la pompe sépulcrale : 
Le peuple des Amours soupire son malheur. 
Tous, de leurs blonds cheveux, ont dépouillé l'honneur : 
Ils brisent leur carquois; leurs mains désespérées 
Dispersent les débris de leurs flèches dorées. 
L'un enlève au héros son cothurne sanglant j 
L'autre épanche dans For le cristal écumant; 
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Et cet autre , étendant ses caressantes ailes , 

Eveille des zëphyrs les haleines fidelles. 

Rejetant ses flambeaux expirés sur le seuil ^ 

J'entends gémir l'hymen en longs habits de deuil. 

n n'est plus d^hyménée ! . . . Au lieu de ses cantiques , 

Une plainte importune attriste les portiques. 

H n'est plus d'hy menée ! . .. hélas! hymen, hélas! 

Adieu ! je te salue , ô fils de Cyniras ! 

Au plus beau des mortels donnant aussi des larmes, 

Les trois Grâces ont dit : Nous perdons tous nos charmes* 

La Parque a ressenti les communes douleurs : 

Ses inflexibles yeux laissent tomber des fdeurs. 

G'eA est fait : des enfers le goufiPre inexorable 

Ne rend point à nos chants ce héros trop aimable ! . . • 

C'est assez : l'œil du monde , en son cours étemel , 

Ramènera l'année et ce deuil solennel. 

Trois jours s'écoulent ainsi dans les larmes ^ ; 
l'allégresse succède. Adonis a brisé les portes 
du trépas ; il s'échappe des embtassemens de 
la froide déesse des ombres. 

pn dépose alors, auprès de sa statue qui 
semble se ranimer , tous les présens , tous les 
symboles de la jeunesse et de la fécondité de 
la nature, des fleurs, des fruits^, des gâteaux 
pétris de farine , d'huile et de miel, des oiseaux , 
des animaux consacrés. 

» Plutarque. Théocrite. 

^ Hésychius. Suidas. Théoph. hist. ps. scol. Théocr* 
idyll. i5, V 112. Macrob. satura* 1. i, c. xxi. 

H 2 
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On place à ses cotés, sur un lit voluptueux, 
son amante embellie par le bonheur. 

Le signal est donné par le plaisir; on se 
baî^e dans des essences parfumées : on se cou- 
ronne de fleurs j on remplit les coupes d'un vin 
délicieux : k beauté saisit la lyre et chante son 
triomphe. 

« Les cheveux épars , le sein découvert , Ja 
robe flottante , entonnons ITiymne mélodieux ; 
!»Cher Adonis, tu quittes les bords du pâle 
Achéron, tu revois la lumière ; nul des demi- 
dieux n'obtint cet avantage Cher Adonis, 

. sois-nous propice .. . 

)) Lorsque tu reviendras , jette sur nous un 
regard favorable Adonis, je te salue, re- 
viens, fais briller encore la joie parmi nous^ ». 
Les Grâces forment des chœurs voluptueux, 
et dansent à demi-nues sous la fouillée, aux 
rayons pâles de la lune; le désir enflammé s'é- 
lance et s'égare sur leurs pas : il les atteint ; 
il lutte; il les entraîne sous des ombrages volup- 
. tueux. C'est là que Vénus elle-même a répandu 
un secret enchantement. Attiré par un charme 
invincible , tout soupire , se rapproche , s'enlace , 
les zéphyrs , les oiseaux , les fleurs , les dieux et 
les nymphes, la beauté et la jeunesse. 

» TWocr. idyll. i5. 
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Rien ne peut mieux faire sentir la différence 
du génie grec et du génie oriental, que le rapr- 
prochement des cérémonies bizarres et des mo- 
numens monstrueux de la Syrie. — 

Ce contraste est aussi frappant que celui qi|i 
vous saisit en comparant les formes divines de 
l'Apollon du Belvédère, et l'ébauche grossière 
d'un Osiids à tête d'épervier^ 

Vénus portait en Assyrie le nom de Mylitta 
génératrice y. e^t à^Uranie^ céleste.. 

Adonis prenait celui de Thaminut^L '. 

Vénus , pleurant Adonis , s'appelait Sa- 
lambô 5. 

Laissant de coté ces vaines reeherchesc, quî^ 
ne peuvent intéresser que les étymologistes, je 
rappeUesoiquelquescérémonies phéniciennes^ 

Oapleurait, à Bifolos ^, Adonis- pendant sept 
joars , nombre mystérieux , le terme d'une ré- 
volution lunaire. 

On se rasait la: tête à. la manière des adora-^ 
teurs du soleil ^. 

* Hérodot. I. i , c. xcix. Hësychiàs; 
' Ezëcfaiel^.c» vni, v. i4. 

^ Larcher , mém. sur Vénus. 

* Foyez l'auteur du traité sur. la déesse de Syrie ;: 
traité, faussement attribué à Lucien , si l'on en croU: 
le savant ViUoison;. 
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Les femmes pouvaient racheter leur cheve- 
lure par le sacrifice de leur pudeur. 

Le nombre des prêtres égalait celui des jours 
de Fannée , et leur chef portait la pourpre et 
ia. tiare. Les initiés immolaient un agneau^. 

Dans la cour du temple du Soleil , on ras- 
semblait des lions , des aigles , des sangliers et 
des taureaux; ces animaux consacrés rappe-^ 
laient ceux qui figurent dans les signes et les 
constellations j et aux quatre points cardinaux 
de la sphère ^. 

C'est là que Pentblème du phallus était d'une 
exagération véritablement orientale. 

Un monument, sous la forme du phallus y 
s'élevait à trois cents orgyes de haut. On y en- 
fermait , deux fois dans Pannée , un homme 
qui devait y séjourner pendant sept jours. 

A Feutrée du temple , on admirait un nain 
supportant un phallus gigantesque. 

Par-tout le phallus s^offrait aux regards sous 
les formes les plus bizarres, et quelquefois 
chargé de petites figures humaines; 

Tout, dans ces climats de feu, prend une 

^ Signe du printemps^ dans lequel le soleil renais- 
sant venait rëparer la nature flëtrie. 

^ Les quatre animaux des ëvang^listes et de l'apo- 
calypse. F'id. Dap. 
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physionomie extraordinaire , et le caractère de 
la superstition y est plus exalté qu^ailleurs. 

C^est là qu'o» retrouve les mutilations * ; 
c'est là y que dans un solennel sacrifice , où 
la piété barbare brûlait en pompe d'innocens 
animaux ; <m voyait s^avancer un prêtre fa- 
natique y Vodîl hagard et la main armée d'un 
couteau. 

Égaré 9 il anéantissait les marques de soii 
sexe y saisissait cette dépouille sanglante y s^en- 
fuyait, la jetait dans la première maison ou- 
verte ; et abjurant le titre d'homme , il cachait 
sa honte sous des habits de fenune \ 

^ Ces mutilations se faisaient en honneur ^en com- 
mémoration de celles d'Osiris^ de Mitliras^ d'Adonis^ 
d'Atys, d'Esmun, de Baccliu,s sauveny, par lesquelles 
en avait exprime^ dans le langage allégorique, la 
cessation de l'action féconde du soleil à l'équinoxe 
d'automne. 

A ces mutilations que l'on retroure encore dans 
l'Orient, ont succédé dans l'Occident les macérations , 
les flagellations, les jêûines , etc. etc. Les religions , sans 
en excepter celle de la Nature , ont rendu l'homme^ 
stapide et crud» 

^ F'cyez la note qui précède, De-là ces fables d'Her- 
ctde et d' Acliille , cachés long-temps sous les habits 
d'un autre sexe. 
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TOMBEAU D'HYACINTHE*. 

C'est une des fêtes les plus solennelles à 
Lacédémone ^"^ et chez les habitans d'AmycIée , 
où s'élève un temple *^* consacré à Apollon. 

On y remarque un autel, oùPapothéose d'Hya- 
cinthe est tracée : on aperçoit, sur la base, la 
déesse des moissons auprès du sombre Pluton* 
Au-dessus planent les Heures et les Parques. 
Un groupe de déesses , Diane , Minerve et 
Vénus ^ ramènent au ciel le bel adolescent ^^^^. 

Hyacinthe revit dans les fleurs et dans les 
vers d^Ovide. 

J'emprunte la traduction de Saint-Ange. 

HYACINTHE EN FLEUR, 
Fable du dixième K.vre des Métamorphoses d'Ovide. 

Et toi, fib d'Amycla, le dieu des vers qui t^airae,^ 
Dans le ciel , à son tour , t'aurait place toi-même , 
S'il eût pu te sauver de ton destin cruel f 
Du moins , autant qu'il peut , il te rend immortel. 
Sitôt que du Bélier Vétoile radieuse 
Efface des Poissons l'écaillé pluvieuse , 
Tous les ans , dans les prës , tu renais , tu fleuris. 
Pour toi , de quel amour Apollon fut ëpris f 

* Hyakinthia. Barthélémy n'a poiut exactement rapporté 
tous les détails de cette fête. 

** Thuçyd. 1. v. Hérodot. 1. ix. Plut, vie d'Aristote. 
- **^* Xénophon , hist. grec, L rv. Strabon , 1. vi, 

^f-i-f- pausan. Lacon, 
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Dans son temple désert Delphes le redemande , 
Tandis que de ses vœux il t'adresse l'oiFrande -, 
Tandis qu'aux ciiamps de Sparte , aux bords de TEurotas, 
Ce dieu , comme un esclave , accompagne tes pas. 
Occupé de toi seul , dans son délire extrême , 
Il oublie et son arc ^ et sa lyre , et lui-même. 
H ne dédaigne pas de banter les forêts, 
De conduire tes cbiens , de tendie tes filets , 
De gravir sur tes pas la rocbe la plus rude : 
Te plaire est son besoin , sa plus douce habitude. 

A l'heure où le soleil , plus pur et plus serein , 
S'éloigne également du soir et du matin , 
L'un et l'autre , ennemis d'une nM>Ilesse oisive , 
Quittent leurs vêtcmens , et des sucs de l'olive 
Impreignant à flots d'or leur corps souple et ncrveuX, 
Au jeu du pesant disque ils s'exercent tous deux. 
Apollon, le premier, lance à perte de vue 
Le poids qui , dans les airs , s'élève et fend la nue. 
Le disque , dans les cieux , perdu quelques instans , 
Retombe sur la terre , et prouve en même temps 
Du bras qui l'a lancé la vigueur et l'adresse. 
D^à , pour le saisir , son émule s'empresse : 
Mais , 6 coup imprévu I le disque en ce moment 
Bondit^ et va frapper son visage charmant. 
Il pâlit : Apollon, plus pâle encor de crainte, 
Dans ses bras , qu'il lui tend , reçoit son HyacintBe, 
n cherche à rappeler son ame qui s'enfuit ; 
Il exprime les sucs que la plante produit : 
Mais il emploie en vain leur vertu naturelle ; 
Les sucs sont impuissans , la blessure est mortelle. 

Comme dans un jardin où l'on voit des pavots 
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Pour le plaisir des yeux nouvellement èclof 
Par le pied des passans si la tige est blessëe , 
Sous le poids do la fleur languissante , aflPaissée ^ 
Elle s'incline , tombe , et meurt snr le gazon : 
Tel pâle et renverse dans les bras d'Apollon^ 
Hyacinthe succombe; et sa tète pencbëe 
Languit sur son épaule , abattue et coucNe. 

« Tu meurs , dit Apollon , moissonniS dans ta fleur l 
Ta blessure est , hëlas ! mon crime et ma douleuri 
Tu causes mes regrets , et fai causé ta perte I 
C'est par moi que trop tôt ta tombe fut ouverte ! 
Quel fut pourtant mon crime? un )eu qui t'a cbarmé. 
Quel fut mon crime , bêlas ! que de t'avrâr aimé ? 
Que ne puis-je mourir pour te rendre à la vie, 
Ou pour fuir la clarté que la mort t'a ravie ! 
Mais puisque le destin m'encbaine sous sa loi , 
Si je suis immortel y tu le seras par moi. 
Tu vivras dans mes vers ; tu vivras sur ma lyre. 
C'est peu que dans mon cœur ton ima^ respire : 
Tu seras désormais une nouvelle ileur ^ 
On y lira gravé le cri de ma douleur. 
Il viendra même on temps qu'un héros mémorablr 
Sera changé lui-même en une fleur semblable ^ 
Et sa feuille offrira l'enrhlëme de son nom , 
Fragile mohmnent dHm immortel renom». 

Tandis qu'il parle encor , le sang qui rougit l'herbe 
N'est dé}à plus du sang : c'est une fleur superbe. 
Son calice a du lis la forme et la beauté; 
Mais l'hyacinthe * est pourpre , et le lis argenté. 

* La jacinthe est bleue. Ce vers d'Ovide démontre-^ne la fleur 
rouge ou fnmaigiiieuse qu'il désigne , est le lis-iaartagoii. — 
Noie dm traducteur. 
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Apollon vent encor que le cri de sa plainte 
S'inscrive en lettres d'or sur la flenr d'hyacinthe. 
Sparte y qui l'a vu naître ^ ajoute à ces honneurs j 
Et de nos jours encore on y voit des lutteurs^ 
Dans des jeux annuels consacres à sa gloire ^ 
De l'ami d'Apollon célébrer la mémoire. 

Cette fête a lieu au mois ^ liécatonibaeoil. 

On sacrifie d^abord au jeune Hyacinthe * j on 
épanche le vin et le lait sur PaUtel qui figure son 
tombeau ^ : on se oônronne de lierre , conune 
dans les fêtes de Bacchus *. 

La fête est annuelle , et ni les revers publics y 
ni les calamités particulières ne peuvent en 
suspendre la solennité ^. 

£Ue dure trois jours. Le "prewkT est marqué 
par la tristesse ; ceux qui suivent aaniènent les 
transports de la joie. 

Le premier jour, on pleure Hyacinthe. On se 
met à table sans couronne; on ^e sert point de 
pain , mais des gâteaux légers : on ne chante 
aucun hyuine; on se sépare dans un ordre reli- 
gieux et en silence. 

» Hésydbîus. Corsini ; f «t. 
a Fausan. Lacon. 
' Xenopli. in Ages, 
* Macrob. satum. 1. x. 
^JIérod.1. IX. 
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Le lendemain offre un spectacle nouveau et 
imposant. Des jeunes gens s'avancent , revêtus 
de longues tuniques ; ils cTiantent au son des 
flûtes; ils tiennent la lyre et récitent des ana- 
pestes sur un ton aigu ; d'autres traversent à 
cheval le théâtre. Des choeurs de poètes se ré- 
pandent dans ces groupes : un chorége les met 
en ordre. 

Des danseurs les suivent. 

Des jeunes filles , montées sur des chars su- 
perbes, embellissent la pompe /la suivent ou la 
contemplent. 

L'air se parfume d'encens et retentit des) 
hymnes et des cris de la joie : par-tout elle 
éclate j par-tout les habitans accourent en foule. 
D'innombrables victimes tombent aux pieds des 
autels. La même table réunit les citoyens et les 
esclaves*. 

La fête est terminée par des jeux agonistî- 
ques^, où le vainqueur reçoit une cuiriisse 
d'airain. 

PASSION D'ATYS ou D'ATTA^; 

L'allégorie des amours et des malhëtirs 

1 Athénée, 1. iv. Philostrate, 1. vi , c. x. Théodoset, 
thérap. 8. Nicéph. Grég. 1. vin , hist. 
a Scoliast. Pindar. isthm. od. 7. 
3 Hilaria ^ fable phrygienne sur le soleil. Origine 
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â^Atys ^ , a un rapport marqué avec ceux d'A- 
donis. 

Il est adoré d'une déesse ; il expire en per^ 
dant les formes mâles qui le faisaient chérir : 
il renait à la vie et à Tamour. 

des cultes , Dupuis, t. iv, p. i3i , 226 , 229 , 669; t. v, 
p. i83, 224, 2^2 j t. VI, p. 90, 265. Polythéisme ana- 
lyse, p. 26-28, §. II. Court de Gëbelin. Boulanger. 
Hérodote , 1. 11 , t. 11. Lucian. de deâ syriâ. Mart 
Capel. NupJL Philol. Hygin. Lucain. Apulée. Herodian. 
Fulyentius. Plutitrq. 1 1. Pausanias. Ach. Strabon , 1. x. 
Julien, imp. 2, 6. Macrob. satum. 1. 1 , c. xxi. Diodore 
de Sicile, 1. iii^ c. lviii. Servius in sen. 1. ix. CatulL 
de Berecyntb. Ovid. fast. 1. iv , metam. 1. x. Lucrèce, 
L II. Varron. Porphyre. August. de civ. Eusèb. prép. 
év. L I , c. I. Tertull. apol. c. xv. Minut Félix, in. 
Oct. Tatian. cont gent. Damasc. vit. Isid. ap. Pbot. p. 
1074. Tbeopbyl. ad A^tol. Jul. Firmic. de prof. err. 
rel. Athanas. cont. gent. 27 , 28. Amob. 1. v. Pru- 
dence. Vinc. Cartar. in lib. de imag. deor. Laurent. Pi- 
gnorius. Thés. ant. gr. 1. vu. Gyrald. syntagm. 1. iv. 
Yossius. Mythol. Bannier , t. iv. Mémoires de l'acad. 
des insc. 1. 11 , p. 448 , 458 ; t. v , p, 232 -, t. xii , p. i3j 
t XVI , p. 76. Sabatier, dict. verb. Afys ^ t. v , p. 38 1. 
Roucher.Ste.-Croix, mém. sur l'hist. delà rel. secr. des 
anc. art 4. p. ôy. Fréret, acad. des inscr. t. 5, etc. Mira- 
beau , notes sur Tibulle , t i , p. 268. 

* Cette fable est le type de plusieurs : je ne citerai 
qne l'Esmun des Phéniciens, et Arsinoë, Combabus et 
Slratonice, Phèdre et Hîppolyte. 
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Tel est le canevas de ce roman physique (n)j 
dont le fond est le même chez tous les écri^ 
Tains de Pantiquité , mais dont les détails , sin- 
gulièrement variés , ont revêtu la physionomie 
la plus bizarre. 

(( Quand on est dans le pays des fictions , dit 
Barthélémy , il est difficile de n'en pas emprun» 
ter le langage )). 

N'oublions pas que d'abord ces tableaux ont 
été dessinés dans les contrées qui furent la 
berceau de l'apologue * et là patrie des fables , 
et qu'ensuite ils ont été coloriés par l'imagina- 
tion des poètes ou par l'artifice des prêtres 2, 
et qu'enfin ils ont été obscurcis par l'ignorance ^ 
et altérés par le temps. 

Parcourons cette galerie de fictions. Vous croi- 
rez entendre un conte des Mille et une nuits. 

Jupiter , disent les Galates , fut agité d'un 
songe impur. La terre reçut la semence immor- 
telle et enfanta un hermaphrodite accompli : son 
nom est Agdistis. Les dieux ne lui laissent que 
le sexe féminin ; il perd le sceptre de la virilité. 

L'organe, jeté sur la terre, y prend racine, 

* La Phrygie. 

^ J'ai appris, par mes observations en Ârcadie, dit 
Pauaanias , qaé chez les anciens Grecs les prêtres n'ex* 
primaient leur science qae par ënigme. 
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se change en amandier ^ et se couronne de fruits. 

Une de3 filles du fleuve Sangaris cueille de 
ces fruits et devient grosse. 

L'enfant est exposé ^ et nourri par une 
chèvre ^. On le nomme Atys. Sa beauté se dé- 
veloppe et charme sa mère. 

Cependant il va être uni à la fille du roi de 
Pessinonte. Déjà Fair retentissait des chants 
dTiyménée; on voit paraître Agdistis, sem- 
blable à un génie malfaisant ; Atys, au déses- 
poir, se dépouille des organes de la virilité. On 
dit que Fauteur de son infortune, revenant à la 
pitié , obtint Timmortalité pour Pobjet de sa 
passion. Écoutons Hennésianax : 

Atys , prêtre de Cybèle , excita Pamour de 
la déesse et la jalousie de Jupiter. Un sanglier ^ , 

* Cette allégorie enveloppe une expression très-liber- 
tine. 

' «Rien de plus commun que ces expositions dans 
les contes orientaux : Jupiter, Persëe, Moïse, Bac;-^ 
clms y etc. ont été e^^sës ». Dupnis , t. ir , p. aSo. 

^ La cbèyre céleste préside à la naissance de l'année 
et du soleil, jitys dicùus, quia Pkryges hircos, atagos 
nuncupant. Greg. Gyr. 

* L'ourse, ou plutôt le sanglier d'Erymanthe, cons- 
tellation , monte dans les cieux au moment où le soleil 
d'automne , passant dans les signes in£éneur&, perd sa 
force et cesse de féconder la nitture. 
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ministre de la fureur du dieu, s'élance dans k 
Lydie, et sur Atys qu^il déchire ; la source des 
plaisirs est tarie. 

Selon d'autres écrivains, ici, c'est une reine 
dédaignée , c'est Pantique Cybèle , sacrifiée à 
une rivale , et qui exerce elle - même sur son 
amant cette horrible vengeance. 

Là , ce bel adolescent est mutilé par un roi 
puissant dont il a séduit la fille, ou par un 
prince dont la passion effrénée ne peut réussir 
à violer sa pudeur. 

Selon Julien , ce berger descend dans une 
grotte, où il a commerce avec les nymphes. La 
jalousie de la mère des dieux l'y poursuit 3 le 
tragique dénouement est l'ouvrage d'Atys , 
égaré par son désespoir. 

On célèbre les mystères d'Atys à l'équinoxe * 
du printemps. Les prêtres bercent les initiés 
d'illusions et d'espérances : on leur promet un 
autre univers , une vie nouvelle ^. 

Ces mystères furent, dans l'origine, marqués 
par les pratiques d'une abstinence et d'une chas- 
teté superstitieuse. 

On y donne la représentation de la passion 
d'Atys; on le pleure; on le voit d'abord au 

» Macrob. sat 1. i. Kid. Greg. Gyr. p. i34. 
« Augnst. d^ civ. 1. vn , c. xxiv. 

fond 
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fond d'un autre, ensuite attaché au tronc d\m 
pin que Pon a coupé et consàibré au pied de * 
l'arbre qui' figuré le bélier céleste ou Fagneatt *. 
Près du dieu tont les emblèmes de la puiôsande 
solaire et dé Pharmonie de^ sphètes , l|i ^vèyge 
et la flûte aux sept tuyuuxw 

Le premier jour est un jour de larmed* - 
Le second jour doQse le tfignal du bruit. Les ' 
trompettes retentissent ; leurs sons aigus- se ' 
mêlent au roulement sburd des taaiboUt^' vu»* 
agite les bruyantes crotales^ • • 

Atys sommeille y disent les Pbiygiens, 3 doit 
se réveiller avec la naturèi 
Le troisième jour rappelle la- mutilation. 
Enfin la joie éclate etsemahifeste par des 
scènes de délire* '^ 

C'est àlc^rs queVoil v<iit érret les bandes ft^ - 
nétiques des^pretres dè€ybèle^. L'odl hagard ^ * 
la tête écheV^lée , sepiblablës à des trdttpe«iU3t 
de bacchai^tes pu à laj^x^hie;écu^iantej;ils agi- 
tent d'une,i)^nle çoutfi^ji^. ipaoré ^ etdiïrautre 

* Julian. iipp. orat. 5. Cf^iji. Ale5:.protrept. L'épo- 
que de ces mystères répond à celle, fies hilarica rp-. 
maincs , de la pâque des chrétiens, çt de 1^ fête.d'Àyql- 
lon , vainqueur du serpent .rython. , , , 



no nj 



^ iilacrob. 1. ô. Ovid. in ih. Ja. £ast. 1. 4. 
cleg. 1. i. CatuU. de Aty. 

1. 
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le&Jbjaudpns d'mi pin embrasé -y ils s'enfoncent 
d^ns k proic^deur des bois et des vallées^ gra- 
vissent les rochers et les montagnes en pons- 
s^nt:i^>urlemeiis férbces. Un breuvage * eni- 
vrai^itaporté le trouble dans tous leurs sens. 
Ils tournent siu* eux-mêmes leurs mains éga- 
rées ; ik.sefr^ppcoEit e&tr'eux avec de pesantes 
cba^^ : ils dansât et regardent avec joie le 
8«aig, qui coule de Jbiiir^ £;orps , et les aigrettes 
mppaçanteb qu^ils agitent sur leurs têtes ^ ; ils se 
percent , se flagellent ^ se mutilent , en l'hon- 
neur, ft^,dieu <ju;^1b «attendent. Ils Pappellent en 
lui offrant leurs horribles -blessures , et les abo- 
minaJ?tefiîAlépiCH*ilte»)iiç ^ur virilité ^. 
. Ci'efjt^au bràit des.insstrtiimens les plus sau- 
vages accordés sur le mode le .plus aigu^, au 
8(^Al4eS) . cymbales » ^airain ^ des» jcoitiets , des 
l^fcflifi^^ ^t dafe.tambpiiirs,' que>k^^écutent ces 
sçèn^i^d^horreurs. JLc^euplej^tletde curiosité 

•~*3é!3ktionnë âved^tèà''éaiilc du fleuve (rallus. 

Oui bibit inde f urit. Ovide. 

Xles médecins ôiït dohiié à une espèce de frénésie le 
TLÔm âe cbryhajiihiàsme/ 

^ iiiicrècè, trad. de 'fa yjr.l. 2. . 

^ L'évangile a dit :^<( Faites-Vous eunuque pour mé- 
riter le royautoio des cieûx m! Un des pères de l'église, 
Origène , prit ce conseil à la lettre. 

^ Le Aodc phryçicu. 
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et d'épouvante, les contemple avec mépris* 
Ces prêtres eunuques sont revêtus d'habits 
de femme.. 

Catulle nous a laissé , sur Atys , un poëme 
qui , suivant Texpression d'un des traducteurs , 
respire Ténergie dont le principal acteur fut 
privé. Nous avons imprimé à cette nouvelle 
traduction, la marche dithyrambique, qui nous 
a paru être celle du sujet même. 

SUPPLICE D'A T Y S.' 

D'Atys impatient la rame vagabonde 
Des blanchissantes mers fend la plaine profonde* 
Bientôt de la Phrygie il voit le triste bord. 
Dans la nnit des forêts son aveugle transport '. 
S'égare.... il a frappe'! Victime- Volontaire •, * 
De l'homme qni n'est plus, l^rgane Vonle à ten?e« 
A peine , ô terrctiï ! 
L'offrande sanglatitis ■ ^ i 
Frappe avcQ horreur,; :'.'»» 1 
La terre tremblante , ^ - 
Le monstre se relève , et sa furcrar bruyante 
A fait frémir le fifre et tonner le tambour. 

A son roulement sourd .'-;>. 
Se mêle , en cris aigus , sa voix retentissante : 
« Vous dont le sexe informe aux^ voluptés est mort , 
Qui , commeAtys , vous abjurant vous-mêmes , 
Respirez mes fureurs extrêmea^ 
Compagnes* de mon sort, 

* C'est par ce changement de genre , que Catulle exprirat 
la dégradation des compagnons d'Atys. 
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Vous avez su travcr et l*exil et Ncptunéj 
Que le bois s'iébranle à nos cris , 
3St que notre ivresse importune 
Le sommeil de Cypris l 
Volez et bondissez f troupeaux de Dyndiinfcne*! 

Salut , auguste souveraine ! 
Bois antiques , noircis d'une sainte terreur , 
Où vole échevelëe 
La menade troublée 
D%ine propbëtique fureur^ 
Mêlons nos voix à cet horrible cbœor. 
Entendez-vous^ de colline en colline , 
Rouler en longs mugissemens 
L'éclat de leurs dairous ^ le cri de la buccîncr 
Et leurs saints hurlemens » ? 
Ainsi parla cette bacchante : 
Par les plus horribles concerta 
Soudain la foule obéissante 
Epouvante les aira : 
Lea thyrsea alunissent , 
Les flûtes gémissent^ 
Et des coM 
Lés accorda 
. Retentbaent; 

Les roulemens , 

Des grondantes timbales 
Yùnt àe mêler aax accens 

Frémiiaafu» ^ .. 

Des sinist|*es cjrmbales **. 

* Surnom de Cybèle. 

**- On a essayé de peindre Teffet des dilFérens instrumeùs^ 
non-seulement par Vharmonie des sons , mais encore pcr 1er 
^angemens du rythme. 
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Mais At j8 balançant des thyrses eSréaéi ) 
Franchit du mont Ida les sommets étonnes; 
Furieuse *, ëperdue , incettainû, tremblante, 
Elle presse, interrompt sa course baletante. 
Telle au joug échappée lo vagne et sans loix, 
Dans ses mille détours interroge les bois ; 
A paJs impétueux la cohorte mystique 
Parcourt de ces forêts la solitude antique. 
Ces tbjrrses , ces flambeaux qu'agite la Terreur , 
Bu bois épouvanté semble augmenter lliorrenr. 
Far l'excès des besoins leur marche est raleûtioi 
Jls tombent, et, charmant leur rage appesantie. 
Sur la troupe Morphée épanche le sommeil. 
Cependant Apollon au sourire Termeil, 
Chasse la sombre nuit, et de clartés fécondes. 
Illumine les «ieux et la terre et les oudes. 
Atys s'éveille ^lors, l'indulgente Vénus 
Semble encore apparaître k ses yeux éperdus; 
Il est calme , abaissant une faible paupière , 
Il se cherche, rougit.%... accuse la lumière.... « 
Il se lève , et, les yeux égarés sur les flots , 
Laisse en sons convulsifs échapper ces sanglots : 
(c O ma douce patrie ! ô terre idolâtrée ! 
lieux sacrés qu'abjura ma jeunesse égarée ; 
Je ne vous verrai plus ! ces antres ténébreux , 
Et ces monts dont l'hiver ceint le front orageux i 
Voilà donc ma patrie ! «ux m<mstres solitaires 
Je dispute aujourd'hui ces horribles repaires, 
O champs que j'ai foulés da^is mes jeux innocens y 
Ah ! je vous cherche en vtin, de mes regards mouraiv* 

* jPuribunda . . , Cat< 
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Adieu , palais , amis ! adieu , triste famille î 
Stade, palestre antique, où ma coulronne brille; 
Je ne vous verrai plus ! . . . Malheureux ! malheureux 1 
Moi, jadis couronne d'un laurier l)elliqueux , 
Moi , paré de ma gloire et de la fleur de l'âge, 
De charmes, de succès , éclatant assemblage! 
Moi ! je vais donc traîner des jours pleins- de m^ri», 
Menade , et de moi-même exécrable débris! 
Nouveau monstre d'Ida! servante de Cybèle!...» 
Cybèle l'entendit-, et, d*un lion Mêle, 
' Irritant , à ces mots , le docile courroux : 
<( Que ta rage s'égale à mon transport jaloux. 
Terrible, hérissant ta crinière sanglante. 
Ouvre l'abîme afireux de ta gueule écumante; 
Que ta queue , à longs flots , gronde autour de tes flancs, 
Epouvante les airs de tes rugissemens »* 
Elle dit : aussitôt , ministre de vengeance , 
Le monstre impatient d'un bond léger s*élance : 
Rien n'arrête son choc , et des arbres brisés 
Il disperse en courant les rameaux fracassés. 
Il voit la faible ^ Atys sur l'arène expirante; 
Il rugit dans sa joie horrible, dévorante! ... 
Soudain Atys se lève, et d'un pied léger fuitj 
Sur les monts , dans les bpis le monstre le poursuit. 

De l'inconstance Atys fut le modèle. 
Cybèle, mère auguste , 6 déesse éternelle 1 

Cette victime vous suffit 

Epargnez à tout infidèle 

L'état où vous l'avea réduit. 

* Teueramq^ue vidit Atyu. C AT v l* 
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CHAPITRE VI. 

FÊTES I>U SOLEIL DU PRINTEMPS. 

Les Dionysiaques , ou les fêtes de Bacchus. — Le» 
fêtes de Cotys , et en rapprochement celles de la 
bonne Déesse, — Scènes d^ivresse et de làsciveté, 

a Pourquoi donc chose si- honteuse y si tant naturelle s»? 
Cbarrok , de la Sagesse, 

frAi peint l'amour céleste et ses jouissances 
épurées; je vous ai conduit au berceau de la 
douce yolupté : la muse pudique a. seule guidé 
mes pinceaux. Pourquoi faut- il que j^empninte 
ceux du cynisme? Mais le sujet commande; Si 
je tirais le rideau sur ces tableaux y la galerie 
que nous allons parcourir ne paraîtrait pas teit- 
miaée. Je ne suis ici qu'un historien; je vous 
dois compte de toutes les pensées de l'antiquité , 
et je vais l'évoquer devant vous sans art et sans 
voile. 

II ne ÉBiut pas oublier, d'ailleurs, que cette 
grave antiquité attachait une idée rehgieuse,, 
ou plutôt philosophique , aux signes qui nous^ 
semblent aujourd'hui obscènes ou ridicules. 

Les types brillans de la fécondité étaient 
quelque chose de sacré,. 
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<( X^es Orientaux ^ avaient des dogmes siuiple», 
une religion auguste ; aux objets de leur culte 
étaient liées de grandes idées j les phénomènes 
de la nature servaient de base à leurs allégories, 
dont le texte était sous la garantie de la religion 
et de la philosophie. Chez les Grecs , les poètes 
furent le^ théologiens ; leur imagination jous^ 
avec ces idées religieuses , qui , en y gagnant 
de la gr^cé , perdirent de la dignité )).- 

ce Toutes Icjs fois * , dit le savant Dupuis , que 
les fêtes ou les images des divinités retraceront 
quelque chose d'qbscène, c'est au printemps 
qu'il faut le reporter. C'est au printemps qu'O-^ 
siris, selon les Égyptiens, fécondait la nature ^ j 
p'est au printemps que le ciel s'unît à la terre », 

c( La terre amoureuse, ^t Virgile , demande 
^lors au ciel Je principe vivifiant , qui doit fér 
conder son sein ». " 

Telle est l'origine du culte de Priape et de» 
(divinités qui portent ses attribut^. . . 

» Polythëisme anfilysé , p» u^\ 

^ Origine de tou3 ]e8 cultes, t. i, p. 472. Id, t. ?, 
p. 473-, t. II, p. 652'^ t IV, p. 170-171'. 

? Vere tument terrae et genitalia seiniaa poscunt. 
Tiim pater omnipoteiis fœcundis imbribus œtber 
Conjugis in gremium laetaô descendit et omnes 
Magnus i^lit, magno coinmlxtus corpore fiietiis. Virg. 
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Voilà pourquoi le aoleil ou ses images , à Pé- 
poque du printemps, oflBrent les caractères de là 
plus énergique virilité. 

Ainsi Pan, ou le dieu qui empruntait les at*» 
tributs de U chèvre et des chevreaux , déploie 
les organes de la fécondité la plus mâle , et re- 
çoit les hommages des femmes à Mendès , 
comme la chèvre céleste les recevait en Grèce, 
chez les Phliassiens , à Rome, dans les temples 
de la bonne Déesse , au premier mai, au lever 
pième de cette constellation. 

Telle est Fallégorie rappelée dans les fêtes 
it)rphalUques , dans les mystères de la bonne 
Déesse , dans ceux de Cotys , etc. et par le 
culte et les symboles du dieu des jardins *. 

Notre fausse délicatesse rejette ces images , 
qui alors étaient divinisées. 

<(Et pourquoi donc, s'écrie le sage Charron , 
pourquoi chose tant honteuse , éi tant natu- 
relle » )) ? 

Et Montaigne ^ : « Tout le mouvement de ce 
n^onde se résout et tend à cet accouplage : c'est 
une matière infuse par-tout ; c'est un centre oi^ 
toutes choses regardent. On voit encore dea 

\ Théodor. thérap. Prudent, cont Symm. 

* Charron, de la sagesse^ 

? Montaigne, ess, 1. in, p. Il3, ii4;j 14/, 3^6» 
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ordonnances de la vieille et sage Rome faites 
peur le service de Pamour, et les préceptes de 
Socrate à instruire les courtisanes 

)) Cinquante déités étoient au temps passé as- 
servies à cet office 9 et s'est trouvé nation, où, 
poxu* endormir la concupiscence de ceux qui 
venoient à la dévotion , on tenoit aux temples 
des G .... à jouir , et étoit acte de cérémonie de 
s'en servir avant de venir à l'office ^ 

)) £n la plupart du monde , cette partie de 
notre corps étoit déifiée ^ ; en même province , 
les uns se l'écorchoient pour en offrir et consa- 
crer un lopin ; les autres offroient et consacroient 
leur semence : en une autre , les jeunes hommes 
se le perçoient publiquement.... estimés peu 
vigoureux et peu chastes , s'ils venoient à s'é- 
tonner par la force de cette crueUe douleur. 
Ailleurs, le plus sacré magistrat étoit révéré et 
recognu par ces parties-là j et en plusieurs céré- 
monies, l'effigie en étoit portée en pompe à 
l'honneur des diverses divinités. Les dames 
^gyP^i'^^^^Sj ^^ ^ f^t® des bacchanales, en por- 
toient au cou un de bois exquisément formé , 

* Nimirum propter incontinentiam incontinentia 
necessax-ia est iucendium igaibus restinguitûr. 

* On retroui e\ ce symbole chez les Scythes et le» 
peuples septentrionaux^ comme chez les Orientaux et 
les Egyptiens. 
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grand et pesant, chascun selon sa force : oultre 
que la statue de leur dieu en représentoit un , 
qui surpassoit en mesure le reste du corps. Les 
femmes mariées ici près en forgent , de leur 
couyre-chef , une figure sur leur front, pour se 
glorifier de la jouissance qu'elles en ont, et ve- 
nant à être veuves , le couchent en arrière et 
ensevelissent sous leur coiffure. Les plus sages 
matrones à Romje estoient honorées d'offrir des 
fleurs et des couronnes au dieu Priapus ; et sur 
ses parties moins honnêtes faisoit-on seoir, 
les vierges au jour de leurs nopces. . . . 

» Chascun fuit à voir naître l'homme , chascun 
court à le yoir mourir. Pour le détruire , on 
cherche un champ spacieux et en pleine lu- 
mière ; pour le construire , on. se musse en un 
creux ténébreux et le plus contraint qu'il se 
peut C'est le devoir de se cacher pour le faire , 
et c'est gloire, et naissent plusieurs vertus, de 
le savoir défaire. . . . 

)) A quoi bon faire ces pointes de la philoso- 
phie, sur lesquelles aucun être humain ne se 
peut rasseoir , et ces règles qui excèdent notre 
usage et notre force? Je vois souvent qu'on nous 
propose des images de vie , lesquels ni le pro- 
posant , ni les auditeurs , n'ont aucune espé- 
rance de tuivre , ni, qui plus est, envie. De c^ 
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même papier dont il vient décrire rarrêt-do 
condamnation contre un adultère , le juge eh 
dérobe un lopin , pour en faire un poulet à la 
femme de son compaignon. 

» Celle à qui vous viendrea de vous frotter ilK- 
citement , criera plus asprement , tantôt en votre 
présence , même à Pencontre d'une pareille faute 
de sa compaigne, que ne feroit Porda : et tel 
condamne un homme à mourir pour des crimea 
qu'il n'estime pas fautes. . . • 

)) En toutes les chambrées de la philosophie 
ancienne , ceci se trouvera, qu'un même ouvrier 
y publie des règles de tempérance, et publie en- 
semble des écrits d'amour et débauche. 

» Xénophon , au giron de Clinias , écrivit 
contre la vertu aristippique». 

LES DIONYSIAQUES *, OU LES FÊTES PE BAÇCnUS, 

Une fête de Bacchus rappelle toutes les ima- 
ges de la double ivresse du. vin et de la volupté, 

* Barthélémy n\ publié qu'une esquisse. Voyez Athê* 
liée , 1. T, Lilius Gyraldus. Natalis-Comes, Dempsterus 
ad Rosinum , 1. ii, c. n, Phomutus in baccb. desc. Pau- 
sanias in Corintb. Euripides in baccb. Catullus in nupt, 
Pel. Virg. 1. -vn aen. Valer.-Fl. 1. n , arg, Senec ia 
(Bdip. Strab. 1. xiv. Palmerius , eortolog. Prideanx ^ 
fxercif. p. 617. Sainte-Croix, p. 427. Athénée, 1. vit, 
jLv.stbat, 8^d odjrss, Pb^Pupuis, passîm, Polyth, ftuil^ it| 
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Un culte profane semble Favîlir; c'est par 
le sacrifice de sa raison qu'on l'honore ; c'est 
en dégradant l'homme qu'on s'élève à k di-» 
Vinité. 

Les Grecs ont parodié la mjrthologie : ainsi 
le feu créateur, l'artiste universel, Vulcain , 
démon boiteux, est le chef enfumé des cyclo- 
pes et des forgerons ; ainsi le satellite du dieu 
de la lumière , Mercure , devint le génie deé 
Voleurs, et Bacchus , le dieu de la lumière, 
rOsiris des Grecs, ne fut plus que le patron 
des ivrognes. 

«L'établissement de ce culte jusque dans 
FInde et dans l'Arabie dès les temps les plus 
reculés , tout annonce que Bacchus est une di-* 
vinité orientale, dont les Grecs adoptèrent le 
culte fort tard* Porté par plusieurs mystago- 
gués , il se trouve, en plusieurs endroits, repro- 
duit sous plusieurs formes. Tantôt ce n'est 
qa*une secte, une confrérie obscure , qui honore 
en secret les mystères de ce dieu; tantôt ce sont 
les fêtes publiques de tout un peuple qui , à 
certaines époques de l'année, invoque le dieu 
qui féconde les campagnes au printemps, et 
qui mûrit tes raisins en automne. 

» Ici, les fêtes rurales ortt un ton de simplicité^ 
qui annonce les moeurs naïves, des preini^^ft 
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habitans des campagnes* Là, des mystères plus 
compliqués , sous des formes monstrueuses et 
bizarres, décèlent une origine plus savante et 
étrangère au peuple qui les célèbre , puisque 
lui-même ignore le sens des mots qu'il pro- 
nonce, et celui des emblèmes qu'il révère* ». 

Les dionysies sont le nom commun des 
fêtes de Bacchus. 

On distingue les anciennes , les nouvelles , 
les grandes , les i)etites , les urbaipes , les ru- 
rales, celles du printemps , celles de l'automne, 
et celles qu'éclaire le jour, et celles que voile la 
nuit. Quelques-unes sont communes et publi- 
ques , d'autres sont particulières. Celles-ci ont 
une dénomination générale, et celles-là en por- 
tent une singulière. 

Ainsi le culte de Bacchus semblé embrasser 
à la fois tous les temps , tous les lieux, se re- 
produit, comme la natui'e, sous cent formes 
diverses ^ et compose , à lui seul ,. le plus grand 
cercle du système religieux dé l'antiquité. 

Il faut marcher à l'explication de ces fêtes, 
entre le silence" des anciens et les déclamations 
des chrétiens. 

Les plus anciennes se célébraient dans les 
champs avant le printemps, lo douze du mois 
anthestéjion, à Lymnée. 

's 

1 Djipni*. 
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Les grandes dionysiaques * sont les même» 
que les anciennes : elles ont lieu au printemps. 
C^est Pépoque où les alliés des Athéniens leur 
paient un tribut. 

C^est au printemps que Vùn célèbre aussi les 
urbaines ^ tous les trois ans , et quelquefois 
tous les cinq ans 3. La nuit couvre ces mys- 
tères de son ombre religieuse , çt le silence en 
épaissit les voiles. . 

Les étrangers sont bannis de ces fêtes ^. 

Les dionysiaques ordinaires sont la prépa- 
ration et comme la scène d^ouverture. ou d'ex- 
position du drame. Elles ne diflerent point des 
dionysiaques rustiques. 

Les fêtes lénéennes appartiennent, à Fau- 
tomne, et se rapportent, selon les uns, à Fin- 
vention du pressoir ^} selon les autses, à Pen- 

* Lorsque les auteurs anciens écrivent dionysies, 
sans y ajouter une autre particule , il faut Fentendre 
des grandes dionysiaques. 

Les petites dionysiaques sont renfermées dans la 
ville ^ et tombent au mois posidéon. 

* Liberalia urbana. 

3 Interp. Aristopb. in av. Virg, iv »n. Serv. Luoatw 
«col. Arist. in pac. Euripid. in baccb. Pftusftft. Att. 

* Scol. com. Demostb, in Nie 

* Scol. com. 
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tvée du $oleil dans le signe du capricorile ^ 

n faut distinguer encore les thédiniea , fa- 
iiiea$es piEir le samfice qu'offrent les citoyens 
tirés au sort dans les sections de tribu \ 

Les brauronies licencieuses , où Fon traîne 
des courtisanes ivres ^. 

Les omophagies , dans lesquelles on voit 
paraître des myates échauffés, le corps et les 
bras ceints de serpens qui se replient autour 
d'eux, et qui siffient sur leurs têtes : furieul, 
ils déchirent, ils dévorent des chairs crues et 
fumantes \ le sang coule de leur bouche hi- 
deuse, et tombe à longs sillons sur leurs hor^ 
ribles vêtemens ^. 

Les orgies y nom particulier tixxs. fêtes de 
Bacchus , et qui exprime la fureur dont les 
bacchantes étaient saisies ^^ , 

Les bacchanales^ y dont Torigine est égyp- 
tienne 7. 

^ Proclus ad Hësiod. 

«Hësyck 

'ScoLcom. 

^ Âmob. 1. V. Eurip. in bacch. Clettieiis Alei:. is | 
protrçpt; Cat^ll. in napL P^. . . j 

* Serv. loc. cit. . . , j 

^Dans les dionysics^ on sacrifie un porc; dans ïef 
bacchanales, un bouc. — Hërodot. 1. ii, c. XL vin, 

7 Hérod. 1. u. Pltttarq. de Is^ 

Revenons 
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Revenons. Les dionysiaques' furent ^ chez 
les Athéniens , dans les premiers tempB , une 
des plus importantes solennités. On les voit 
alors supputer les intervalles du temps par 
l'époque des dionysiaques ^ 

Le prêtre de Bacchus a la première plape au 
théâtre ^ , et Varchoute doit présider et ordon- 
ner la. fête 5. 

Après avoir ftiusi e:çposé Torigine, la dignité, 
et ass^é les difiërens genres des fêtes diony- 
sia^gnea, il reste à parler de la pompe , de Tor- 
dre dea cérémonies , du culte et des mystères. 

E^ns Forigine , le culte fut simple et popu- 
laiie ; il n^eut d^éclat que par la simplicité , et 
par la joie agreste et naïve. 

Qft y voyait une cruche de vin , un cep , un 
bouc paré de festons , une corbeille remplie de 
figues , lUi phallus. Aujourd'hui il faut des 
vases d^qr, des robes éclatantes, des masques, 
des char3 pompeux ^. 

DVbord «^avancent les mystes et les of- 
frrnidea. 

Les mystes comprennent les bacchantes et 

^ Suidas. 

a Comment, com. in ran. 
3 PoUux , 1. vin. 
* Plutarq. PWl. Plaxit. 
I. ^ 
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inées d^un phallus ^ de la même proportion^ 
qui se meut par ressort. Une trompette les pré- 
cède : elles marchent en invoquant Bacchus. 

Ce§. cérémonies anciennes y instituées en hon- 
nexir di; principe actif de la génération, uni- 
v^r.§ÇclIe.5.qjie Ton retrouve^ jfisqu^aux Indes dans 
le culte du lingam ^^ passLèrçnt d^. la Grèce en 
Italie ; et nulle part les. hommes ne ciw'ent 
biesseï: les moeurs ^ en rçn^^At de& honneurs à 
Vemblème le plus, simple et le plus expressif de 
Ijénexgie, a.çtive de la divinité ^. 

Enfin paraît le van mystique ^ : il est posé 

La fli^ych^ estj^iTOéjç.par Içs itbyphalles , 

y^tm. 4'b^¥ts de. fenw^, ^'. 

■ • * *^i 

" *^ lie pbaHus des dionysiaques était de bois de figuier. 
Le figuier rappelait aux inities une aventure très- 
écaiïdateuse dfe Bâcchns. De-li toutes les j^ables sacrées 
snx le figuier. F'id, Clem. Alex, protr. Hygin. poet. astr. 
1. II , c. V. Plut, de Is. et Osir. §. xxxvi. 

» X^ CMb,. ou Routreu des Indiens , et dont }e lin- 
gam est le symbole , a de grands rapports avec le Bac- 
chus des Grecs. 

3 IJupuis. 

* Et mystica vannus lacchi. Virg. 

* Athén. L XIV. 
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Des ïijrmnes phalliques retentissent de lonie's 
parts, et célèbrent la tertu de la divinité K 
Toute la ville est plongée dans Tivresse ^. 

Le temple s'ouvre : les portes sactées qui 
conduisent à l'initiation , sôttt fermées te reste 
de l'année. Des matrones vénérables président 
aux cérémonies 3. Ces mitiistres des mystère» 
sont au nombre de quatorze *. 

Elles sont choisies par le roi des sacrifices ^^ 
l'archonte roi , secondé dans cette fonction pat 
les épimelètes , ou par des commissaires àè l'ad- 
ministration publique. Sa femme , à laquelle on 
donne le nom de reine "^^ distribue lés lâibjetà 
sacrés , dont la vue est interdite à l'Oeil des^ 
hommes. 

Le roi des sacrifice^ est un citoyen d'une 
«agesse et d'une probité éprouvées : la reine 
n'est pas moins recommandabte par les vertus: 

* Âristoph. Acliam. 
» Plat. 1. I de leg. 

' Harpocrat.. Hësychios.. 

* Nombre mystëricux t le 7 redouble.. 

^ Demosth. in N^r. 

^ Le roi représente le soleil : cette reîne représente 
k lune , ou la clarté nouvelle. On lui adressait celta 
formule , rapportée par Finnicus : Salut ^ épousai #«fcf 
hi, nouvelle lumière!. 
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fie son sexe. Elle doit avoir épousé , vierge et 

citoyenne, un citoyen d'Athènes. 

Les loix qui règlent ces formalités , sont grsi* 
Vées sur une colonne dans le temple, 

AJqrs cette prêtresse repev^it de ses com-r 
pagnes le serment qu^elles prêtaient devant 
J'ç^utel et hs Vfises sfiçrés, avajit que ^'y pout 
voir porter la main. 

Telle ét^it la formule du serment : ce Chaste 
pt pure , ii'ayant souffert Tapproche d'aucuu 
homme , exempte de toutes spuillures , je cé- 
Jcbye, daps le temps pre3çrit, et suivant la loi 
de moi) pays, les saints mystères ^ de B^ocfaus )), 

Un dadouque fivertit Içs ipities 4'HïVoquer l8^ 
divinité tutélaire \ 

lies hymnes retentissent 5. 

Un dernier prêtre s'avance , et propède à pot 
jrifier les iqitiés^ 

C'est dans l'air qu^ils sont purifiés *. 

Sous lès colonnes, un phallus de fleu|^ est 

I I^BS dionysies ^ les iobacdiies. 
9 ScoL Ariat. imn. ad t. 299. 
» Ibid. T. 4S21. 

* Aère Tenlîluitiir qnod erat in sacris Là1ieri.-«-&n>^ 
^ a^eid. l. Tij T. 740. 
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suspendu ^ à la sommité d'un pin : Pinitié doit 
s ^élancer et le saisir au bond. C^est ainsi que, 
dans le ballet de Paris y l'élégant et léger V es- 
tris détache y en sautant , une rose que le zéphyr 
balance sur sa tête. 

On donne , dans ces mystères , la représen- 
tation de la passion de Racchus y mort, des- 
cendu aux enfers et ressuscité , à Timitation de 
celle d'Osiris , dont on faisait la conunémora- 
tiou à Sais , au rapport d'Hérodote. 

C'est là aussi que se fait la créonotnie , ou 
la distribution du corps du dieu ^, que l'on maiv- 
geaitj cérémonie dont l'eucharistie des chré- 
tiens est une ombre. On distribuait réellement 
aux assistans une viande crue , qu'ils devaient 
manger en mémoire de Bacchus mis en pièces 
par les titans 3, et dont la passion (o) était 

* Oscilla ex altâ suspcndunt molKa pinu. 

ViBCr. georg. 1. II , V. 589. 

Oscilla....^ membra virilia de floribus £acta qu» 
suspendebautxix per intercolumnia ita ut in ea liomi-* 
îles acceptis çlausis personis Impingerent et ea ore cil- 
lèrent , ad risum populo commovendum. . . ^ sacra li-. 
beri patris. ... — Servius ^ in 4 1. 

' Clemens protr. Eurip^ Bacc. v. iSg.. 

3 Allégorie qui rappelle les révolutions physiques^ 
Essai sur la relig.des anc Gr. Ste.-Croixj.recherch. sun 
les myst. 
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renouvelée tous les ans à Chîo et à Ténédos , 

par l'immolation d^un homme. 

On coule un serpent d'or dans le sein des 
initiés. On leur expliquait alors œs mots hîé- 
rogl3rphiques : a Le taureau a engendré un dra- 
gon 5 le dragon à son tour a engendré le tau- 
reau, qui est devenu Bacchus, fils de Proser- 
pine ». 

Allusion à deux constellations de ce nom, 
qui sont en opposition de manière que Pune à 
Bon coucher fait lever Pautre , et réciproque- 
ment : allusion au soleil, qui abandonne les 
'signes inférieurs, Phémisphère obscur, pour 
«^unir et briller dans le signe du taureau , qui 
ouvre Pannée. C^est par le même principe, on 
plutôt par les mêmes observations , qu'on leur 
révélait le sens attaché à Pemblème du serpent. 

Ces initiés , entr'autres ceux connus sous le 
nom à^ orphiques y affectèrent des moeurs sim- 
ples et une vie pure ^. On retrouve dans leur 
conduite et dans leurs principes , une partie du 
système et du régime que Pythagore rapporta 
des sanctuaires d^sis, ou des pagodes de Plnde. 

* Mémoires de l'àcàd. des inscr. t. v> p. 117, Mé- 
moire sur Ja vie orpMque. ïîérodot. 1. 11 , c. i.ixxi. 
Euripid. Hippol. v. 948-54. Voyez Fréret y mém. sur 
le culte de Bacchus , acad* des inscr^ t. xxiii , p. 262. 
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Ils c^oie^t s'élever à la me intime et au com- 
merce des dieux ^ 

Aiilsi nosPaschal, nos Mallebranche étaient 
de vrais orphiques. Ainsi on retrouwles mêmes 
folies à Athènes , à Bénarès et à Paris. Le la- 
niisme a fait le tour du globe. Par-tout crédule , 
superstitieux, le peuple a adopté les rêveries 
de quelques spiritualistes , qui n^ônt pas même 
eu le mérite de Tinvention, et dont ninagiAa- 
iîon, égarée dans des abîmes, s'est reposée sur 
les mêmes absurdités. 

Dans la suite , ces mystères furent le théâtre 
de la prostitution ^. 

Maxime de Tyr assurait ^ que tout, dans les 
mystères de Bacchus , rappelait l'abandon de là 
volupté , ou PivYesse de la débauche. 

' Cette secte enfanta celle des ëcîcctiqiies, adora- 
teurs de Phanès. On retrouve dans le.ctilte de Ptaiiès 
l'œuf symbolique , la triade mëtapliysi(jue , le dieu 
triforme, multiforme, etc. Voyez Saiute - Croix j, re- 
clierches sur les mystères. 

^ Le célèbre Warburtoii attribue la dégradation des 
mystères à trois causes : 
A la représentation obscène du membre viril j 
A la licence des allégories j 
Aux scandales de la jiuit. 

5 Diss. 3; édit. Dav. 
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. En Italie , où le culte de Bacchus * fut trans- 
porté par les colonies grecques , les excès mon- 
tèrent à leur comble. On vit les femmes se cou- 
ronner de phallus =^. 

Tite-Live ^ nous a laissé le récit de la licence 
et de l'anéantissement des bacchanales dans le 
J-jatium. Nous transcrivons , en Tabrégeant , ce 
récit éloquent. 

((Hispala Fecenia, célèbre courtisane, dé- 
tourne un jeune romain , nommé Ebutius ^ 
de se faire initier aux nouveaux sacrifices des 
bacchantes , où sa mère et son beau-père vou- 
- laient le faire recevoir pour le perdre , et ou 
Hispala elle-même avait été initiée avant d'être 
affranchie. Ebutius , épouvanté du récit que lui 
fait Hispala , et chassé par sa mère pour ne 
point vouloir consentir à ce qu'elle exige de lui, 
va découvrir au consul les abominations àe ces 
assemblées nocturnes. Hispala, interrogée en 
présence du consul par Sulpitia, belle-mère de 
ce dernier, lui révéla tout le mystère de ces 
sacrifices, çn les reprenant dès leur premièie 
origine. 

» Vid, les fêtes de Bacchus à l'époque de l'automne. 
» Sainte-Croix, recherches sur les mystères des auck 
August. de civ. Dei , 1. vu , c. xxi. 
3 Liv, xxxîx , c, XT , xvx. 
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1) D'abord ils avaient été confiés à des fem- 
mes y sans qu^on y admît aucun homme. On cou- 
isacraît alors troi^ jours dans Tannée à l'initia- 
tion de celles qui se présentaient pour être 
admises aux orgies. Les matrones parvenaient 
à la prêtrise chacunq à leur tour ; mais Paculla 
Jlinia, de Çapoue, élevée à cette dignité , avait 
introduit dans ces cérémonies des nouveautés 
qu^elle prétendait lui avoir été inspirées par les 
dieux. C'était elle qui y avait admis les premiers 
hommes j savoir, ses deux fils, Minius et He- 
reimlus , de }a famille des Cerrioius. EUe avait 
■voulu que ces sacrifices se célébrassent la nuit, 
et non le jour ; et au lieu des trois jours cons^^ 
crés chaque année aux initiations , elle en avait 
établi cinq par mois. Depuis que les hommes y 
avaient été confondus avec les femmes , et que 
les ténèbres de Ifi nuit avaient, amené une li- 
œnce inconnue à 1^ lumière du jour, il n^ 
^vait sprte de crimes, d'infamies et d'abomi- 
nations auxquelles on ne sç fût abandonné sans 
scrupule j la débauche hideuse des hommes 
entr'eux surpassât encore celle des femmes. 
Ceux qui témoignaient de la répugnance à su- 
bir ou à proposer ces indignités , étaient im-r- 
molés en victimes. Le caractère de leur relir- 
gJQU était de se croire tqut permis. Agité3 d© 



l56 FÊTES 

mouvemens convulsîfs , fanatiques en déHre^ 
les hommes jouaient Pinspîré, et prédisaient 
Tavenir. Les femmes , travesties en bacchantes^ 
et les cheveux épars , couraient aux bords du 
Tibre , plongeant dans ses eaux des torches 
ardentes ; elles les en retiraient tout allumées^ 
et présentaient comme un miracle ce qui n'était 
que Peffet du soufre et de la éhaux combinés. 
Précipitant dans le fond des abîmes ceux dont 
ils voulaient se défaire , ils publiaient que les 
dieux les avaient enlevés. Ils traitaient ainsi 
ceux qui refusaient d'entrer dans k conjura- 
tion, de participer à leurs fc«faits, ou de souf- 
frir les prostitutions. La secte était déjà si 
nombreuse , qu'elle composait à Rome un se- 
cond peuple , dont plusieurs personnes illustres, 
de l'un et Tautre sexe, faisaient partie. De-* 
puis deux ans , on avait arrêté de ne recevoir 
personne au-dessus de vingt ans, parce qu'oA 
recherchait l'âge le plus convenable à l'erreur 
et à la prostitution. 

)) Le consul «'étant a&suré des deux dénon- 
ciateurs, Ebutitis et Hispala, informa lé sénat 
de toute cette intrigue. Lorsqu'il eut exposé 
avec orÀne , et ce qui lui avait été rapporté par 
d'autres , et ce qu'il &vêA découvert par lui- 
même , le sénat craignit pour la république les 



DE LA NATURE. xSy 

suites d^un si épouvantable rassemblement ; il 
ordonna que le consul serait remercié des soin» 
qu^ii. vivait pris de découvrir, sans éclat, ce 
foyer de conjurations , et le chargea, lui et son 
coUègHfi , d^ûîfoirmex extraordiniairement contre 
les ministres de ces cérémonies nocturnes , et 
cootre leuors complices et adhérens. On donna 
ordre d'arrêter , non-^&anlecment à Rome^ mais 
encore dans tou&les autres, bourgs et villes cir- 
GfnavoiiweB y les porétres ou prétresses qui pré-*- 
^dnâentà ces sacrifices; On défendit à tous ceux 
cm. œUea qm s'étaient fait initier parmi les bac- 
cbdJitesi^ de s'assembler pour en célébrer les 
mystèrt^ Avant tout, on devait agir contre 
CQUX ifoi s'étaient associés po^w attenter à 
l^oneur ou à la vie des dioycas. Tel fat le 
résttl^ de la délibération du sénat. 

)i Toutes les mesures ayant été prises pour 
^'assurer des inities, le sénat lendit un. arrêt 
qui défendait de célébrer à l'avenir les baccha- 
nales, ni à Rome, ni dans PItalie. (3e culte 
se releva dans la suite sous le rè^jde d*e§ empe- 
reurs ». . 

FÊTES DE C O T Y3-^ (JTpIttl^îV). 

La déesse Cotytto préside à la débaudie : 

* Nom thrace. Ce culte passa de la Thrace.en Gr^ce 
et en Italie. — Orig. des cultes , t. iv, p. i56, i63, 75J, 
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ses mystères , marqués par la licenôe ïa p\ù§ 
eflfrénée, passèrent de la Thrace à Athènes ; ilà 
•ont célébrés à Chio, et particulièrement à Co^ 
rinthe ^ 

On dit vulgairement d'ufi homme efféminé : 
H est initié aux mystères de Ccrtys ^. 

On trouve , dans Juvénal , quelques détails 
•ur ces cérémonies impures ^. 

Les hommes se rassemblaient eti secret: leur 
tête est ornée de bandelettes donnes.; des colliers 
serpentent sur leur coù ; ils affectent la parure 
et Pattitude des femmes^ j ils relèvent , ils par- 
filment leur chevelure j ils peignent leurs sour- 
cils et leur visage. Ils immolent la femelle d'un 
sanglier, et versent sur Faute! des hbations de 
vin. On éloigne les» femmes. Cependant Forgîe 
commence :'la liqueur de Baochus est épianchée 
a grands flots ; on la reçoit , on la boit dans un 
priape de verre. Juvénal hsë peint d'un seul 

* Hésyahius- Pausania^^ Gopntlu Suidas. StraK 1. x. 
Hor. epod., 17. 

» Synesius. Càbr, enc. Heptasst. •ncïiir. Lact. 1. 1. 

3 Juvénal, sat. 11, v. 92. Sabatier, t* xii, p. 375I 
Banuiel^, t. V , p. 117^. / i ' . 

^ Il paraît qixe, dans 1/e. culte astrologique , on chan- 
geait de costume à raison du sexe des divinités qu'on 
«dorait — Dttptiisf , t. ir , p. i65; 



trait : ils fatiguent la déesse de la débauche elle* 
Jnême. 

Cette divinité est surnommée Thias^ c'est, 
en hébreu , le nom du bouc *. 

On voit s'élever à Ëpidauj^e un ancien por^ 
tique 2 qui lui est consacré. 

Alcibiade était initié : le pk>ète Ëupolis joua 
les mystères de Cotytto dans une comédie inti- 
tulée les Baptes ^ y il en fut la victime : on pré» 
tend qu'ils le précipitèrent dans la mer. 

FETES DE LA BONNE, DÉESSE^. 

Matres caper hircus inito. ... 
Orin, Fast, 

Les femmes célèbrent ^ ces ietes en secret. 
On éloigne les hommes ^ 5 on écarte mémo 
les animaux mâles y on voila leurs images. 

^ Buxtorf. p. 856. 

' Macrob. sat. 1. i , c. xii. 

'Les baptes d'aujourd'hui, les baptisés^ disait Po^^ 
titieu , ne sont guère plus tolërans, D. 

^ Damia, pour dêmia, dialect. doriq. eu usage 4 
Tarente. Demêiria. Mousia, Fausan. Acbaïc. Phum* 
Bupuis, orig. Àits cultes, t. 11, t. iv. Polyth. analysée 
Mirab. trad. de Tibùl. t. i, pi 2?58. 

^ Hësych. Festus. Philoxej]tU& Glosa, lat« grsec. 

« Plut. vit. Ces. et Cic. 
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Cepeiicbmt la lubricité la plus effrénée règne 
au fond du sanctuaire 

« Nqus savons,, dit Juvénal ^ , ce qui se passe 
au fond de ces sanctuaires quajpid la trompette 
agite ces aii^iiftdesiy et, loraqu^étourdiesparles 
sons et enivrées de vin , elles font voler leurs 
oheveux épars , et hurlent à Fenvi le nom de 
Priape. Quelle fureur ! SauiaUa^ tenant en main 
ime couronne,, provoque les plus viks courti- 
sanes , et remporte le prix de la.lubricité ; mais, 
à son tour, elle rend hommage aux ardeurs 
fougueuses de Médulline. Celle qui triomphe 
dans ces assauts lubriques , passe pour la plus 
noble athlète. Rien n'est feint ; les attitudes y 
sont d'une t«lle énergie , qu'elles auraient en- 
fiammé le vieux Priam , et Nestor affaibli par 
ses long^iie^ années. Déjà les désirs veulent être 
assouvis ; déjà chaque femme reconnaît qu'elle 
ne tient dans ses bras qu'une femme , et le sanc- 
tuaire retentit de ces cris unanimes : Ilest temps 
d^iiitrodùire les hommes. Mon aihaiit dormi- 
rait-il? qu'on l'éveille. Point d'amant, je me 
livre aux esclaves; point d'esclave, qu'on ap- 
pelle un manœuvre : à son défaut, l'approche 
d'une brute ne l'çflSeaierfgit. pas ». 

* Jwvëïi. siti vt , y, 5î4, trad; Dul. 

: ■ . .' Les 
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Les initiés se frappent de verges *. 

Le grand -prêtre devait être choisi dans la 
famille des Péménides. 

Les fêtes durent sept jours. Le troisième jour, 
on bannit du temple les hommes et les chien» 
mâles* Xjes femmes, restées seules, consom-^ 
ment dans lamuit les sacrifices et les mystères. 

Le lendemain , les deux sexes se rapprochent , 
et se lancent réciproquement les bons mots , les 
. sarcasmes et les mauvaises plaisanteries. 

P. S. Vid. Eleusinia > Thesmopkoria. 

LES FLAGELLATIONS. 

Dans les démétries (fêtes de Cérès), on se 
flagelle avec des écorces d^arbre ^. 

En Arcadîe , les enfans frappent de verges ^ 
la statue du dieu Pan. 

Ainsi à Délos on battait Pautel même du dieu. 

» Allusion à l'aventure de la déesse fustigée par 
Myrto. « C'est ainsi, dit le célèbre Villoison, qu'Abé- 
lard écrit à Héloïse : Te nolentem et pro ut poteras . 
nluctantem,,,, sœpius minië ac flagellis ad comtehsum 
trahebam,.,. Verbera dabcU amor, non furor ; gratia , 
non iran. Voyez le traité de Meïbomius de us. flagr. 
in re ven. 

^ Hésycliius. 

5 Theocrit. «col. Arlctdihé éortê. 
I. L 
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En Sicile , les jeunes gens combattent avec 
des squilles , et le plus vigoureux athlète reçoit 
pour prix un taureau *. 

On connaît les lupercales des Romains , em- 
pruntées des Grecs y et dans lesquelles des 
prêtres nus fustigeaient, avec des lanières de 
peau de bouc , les femmes qu'ils rencontraient 
sur leurs pas. Les femmes s'y précipitaient en 
foule , dans Pespoir de devenir fécondes ^. 

A Delphes , les femmes se flagellent pendant 
les fêtes de Bacchus ^. 

De ces cérémonies bizarres , la plus cruelle 
et la phis célèbre est la flagellation des Spar- 
tiates. , 

( Voyez les fêtes de Diane , loc. propr. ) 

PRIAPÉES. 

MatTonse procul hinc abîte cast», 
Turpe est yos légère impudîca verba. 
Non assis faciunt, euntque recta. 
Kimlrum sapiunt , yldentque magnam 
Hatroiue quoque mentulam libenter. 

Ce fils de Vénus et de Bacchus a un grand- 
prêtre, des mystères , des initiés y un signe ca-** 

» Scol. Theocr. idyl. 7. 
« Pausan. Axcad. 
, ^ Sciera, ibid. 
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ractéristiqUe ^ Ce signe , ce mystère, ces attri- 
buts, sont les emblèpfies naïfs de la force qui 
vivifie la nature. On désigna, par l'organe même 
de la génération , le créateur de ces générations 
innombrables et multiformes, qui, dans leur 
succession étemelle , embellissent le théâtre do 
TuniTers. La simplicité de ce type et de cette 
allégorie porte évidemment Pempreinte du ca- 
ractère égyptien. En effet, aux bords du Nil, 
Honis ou le soleil était représenté sous la figure 
d'un homme tenant un sceptre de la main 
droite, et appuyant la gauche sur l'organe viril 
entièrement développé. Le dieu porte des ailes 
au dos. Ce sceptre indique le maître puissant 
de la terre et des ondes j Torgane viril , le père 
de la fécondité universelle ^ et ses ailes , la rapi- 
dité avec laquelle il semble , dans sa course , se 
multiplier , et être à la fois dans tous les lieux *. 
La constellation qui se lève au rietour du 
printemps, semble présider à Phymen du Soleil 
et de la Terre ,, célébré par tous les poètes de 
Pantiquité. Le bouc céleste prêta à Fépoux son 
attribut caractéristique 5 voila pourquoi on coït* 
fondit souvent cet attribut avec la corne d'abon- 

* Théodoret , thërap. Prudent, cont. Symmacli. 
'Lucien. Gregor. Gyrald. «yntagm. viiï, p. 281. 

Suida«. 

L 2 
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dance * ; voilà pourquoi Priape , ou le régéné- 
rateur de la nature , fut appelé le dieu sauveur, 
le bon génie ^. Ainsi s'explique l'épîthète de 
-premier créateur que lui donne Orphée ^. On 
Toit pourquoi on plaçait souvent sur son sein , 
et entre ses bras , une corbeille remplie de 
fleurs et de fruits ; pourquoi sa statue s^élevait 
au milieu des jardins , qid semblaient lui devoir 
leur parure 5 pourquoi les blés et la vigne 
étaient sous sa protection j pourquoi il tenait 
dans la main droite un sceptre ou une Arpe , 
symbole de la. puissance; pourquoi on teignait 
ses statues ou ses attributs en rouge , qui est la 
couleur de la flamme et de la vie ^ ; pourquoi, 
dieu de l'agriculture ,il recevait tour-à-tour les 
traits ou les hommages du laboureur ^ ; pour- 
quoi enfin il était regardé comme le fils d'Ado- 
nis et de Vénus, c'est-à-dire du Soleil et de la 
Nature ^. 

* Phumutus. 

^ Id. Agathàdaimon. Technitees et Sôteer. 
2 Orpli. hymn. Protôgonon. 

* Suidas. Servitis in Virg. Strabon. Phurnutus. Hé- 
rodote. Diodore. Lucien. lambl. de myst c. n. Clem. 
protrep. Amobe. August de civ. BeL Myihol. passim, 

5 Gregor, Gyrald. Tibull. 

^ Les diSerens soleils des saisons, et même des an- 
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lies Grecs substituèrent des contes légers à 
ces graves allégories. Us supposent que Vénus 
enceinte s^arrête avec Bàeichus à Lampsjaque); 
Junon , la jalouse Junon ^ , se présente sous les 
fraits de Lucine, répand autour d^elle les on- 
chantemens, et sa malice ou sa vengeance dote- 
l'enfant de Pinstrunient gigantesque : il croît;, 
la force lui tiept lieu de la grâcç , et il ptoît à 
. toutes les lampsaciennes \ 

Les époux désolés et humiliés à la fois, con- 
damnent 5 d^une voix unanime , le géant à PexiL 
La désolation est au comble ;d$ins Lampsaque ^ 
les fempies implorent les dieu;x et Jeux, bonté,, 
ou leur yengeance. Cette derûièr^ se développe- 
ayec un caractère terribte j c^s époux , sans 
égards , sont affligés d'une maladie honteuse .5.. 

nées , étaient considérés tour-à-tour , dans le système 
mythologique^ comme pères ou enfans les uns des 
autres. 

* Les différentes lunes des-mois^ dès sc»siDnà ; êies 
années ^ sont présentées ^ par suite du même système^ 
comme àts livales , tour-à-tour vierges ravies y éj^us«s 
fécondées , et veuves solitaires* 

» Strabon.; ApoUonii interp. Diodore. Pétron. Qvid. 
Apulée» ' . . 

3 Fuit autem morbus ille quem hodie gallicum to>- 
camus.. — Gasp. Schopp. in Ppap,; 
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On implore le redoutable Priape; îl s'appaîse, 
et il consent à rentrer dans les lieux d'où les 
ingrats Pavaient exilé. De-là ce culte solennel 
qu'il obtint à Lampsaque. 

Ce culte est à la fois le plus universel et le 
plus ancien ; ses attributs figurent sur les pre- 
miers monumens ; on en trouve là grossière 
ébauche sur la base des hernies. L'âne lui était 
consacré. Ovide a fait de ce sacrifice le sujet 
d'un épisode charmant des Fastes j nous en pré- 
aentons l'esquisse : 

« La Grèce en fête célébrait celle du dieu 
couronné de lierre ; elle a lieu tous lea trois ans, 
à l'approche de l'automne brumeux. On vit pa- 
raître les dieux cultivateurs qui habitent les 
froids sommets du Lycée. Une foule joyeuse 
}es puit j les faunes , les égypans j et la folâtre et 
licencieuse fanûUe des satyres , et les nymphes 
des eaux , et celles des prairies , et Silène chan- 
celant sur sa monture indocile , et le dieu dont 
l'arme ridicule et enflammée épouvante les oi- 
seaux: Un bois offre, pour le repas champêtre, 
un délicieux théâtre , et des lits de mousse et 
de gazon. Bacchus épanche le vin 5 un ruisseau 
qui coulé auprès , ofire une onde qu'on néglige. 
Tous les convives étaient couronnés de fleurs. 
lie choçur des naïades a pris place j les «mes 
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abandormeiit aux- vents les tresses flottantea 
d^une chevelure , que d'autres ont relevée avec 
art. Cellft-ci , au-dessous d'une robe dont elle 
rappelle les plis , fait briller une jambe élé- 
gante ; celle-là étale les trésors éblouissans d'une 
gorge d'albâtre. Ici , se montre une épaule acconv 
plie; plu§ loin y cette robe s'entr'ouvre et tombe* 
L^urs pieds charmans sooit dégagés des nœudsi^ 
du brodequin; les satyres sont mis à la plus 
douce des tortures. Silène lui-même sent quel- 
ques étincelles d'un feu qui se réveille; une* 
malice charmante ne lui permet pas d'être vieiU 
lard. L'honneur et l'appui des jardins , l'en-* 
flammé Priape ne voit au milieu des nymphe*, 
que Lotis ; c'est elle qu'il désire, c'est elle qu'il 
recherche, c'est elle qui anime ses soupirs : il 
prodigue les signes d'intelligence, il voudrait 
s'en faire entendre et l'attirer. Les belles sont 
dédaigneuses, et l'orgueil suit les charmes. Lotis 
k regarde avec un mépris superbe. Cependant 
la nuit approche ; Bacchus soUicite au sommeil.j| 
an se sépare, et chacun s'abandonne au repos. 
Lotis, que les jeux ont fatiguée, cherche, sous^^ 
un arbre hospitalier et siur l'herbe touflFiie , nm 
repos perfide. Soti amant se lève mystérieuse— 
ment, et, d'un pied furtif et suspendu, il s'ar 
\ai»)e en retenant son haleiue } il craint qu'u^ 
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souffle ne le trahisse ; il touche au lit heureux 
et secret où repose la nymphe charmante. Déjà 
il effleurait la pointe du gazon quila touche, il 
la voit plongée dans un sommeil profond. Eni- 
vré d^espérance et de joie, il écarte iine robe 
importune ; il est sur la route de ses vœux. 
Voilà que la monture du vieux Silène fait re- 
tentir tout le bois d'une intempestive harmonie. 
La nymphe effrayée se réveille en sursaut } ses 
deux mains ont repoussé Priape ; elle fuit , et 
réveille toute la forêt. On accourt , et le rire 
éclate à la vue du dieu surpris au clair de la 
lune dans sa nudité , et dans la ridicule exagé- 
Tation de son transport. Le chanteur importun 
fut puni de mort ; et c'est depuis ce temps que 
Pon immole un âne au dieu de Lampsaque »• 

Tel est le récit d'Ovide *. Nous croyons 
qukvec moins de grâce , peut-être , mais avec 
plus de vérité. Voltaire a donné le sens de cette 
allégorie , dans des vers ^ qu'on nous dispensera 
de citer. 

* Ovid. fast. 1. 1, V. 393 ad 44a 

' Pucelle, chant de l'âne. Priape, suîvajit une antre 
tradition, tua cet âne par rivalité. Il figure^ parmi les 
étoiles de la constellation du cancer , au point le plus 
élevé de la course du soleil , qui triomphe alors porte 
sur uji âne. Hygin. Hor.-ApoL 
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On épanchait sur les autels du dieu le vin et 
le lait ; on lui offrait de Porge grillé et les pré- 
mices des fruits. On le couronnait de roses au 
printemps , d^épis en été , de pampre^ en au- 
tomne, d^olivier en hiver ^ La piété plaçait 
souvent ces couronnes autre part que sur sa 
tête 2. Ces attributs divinisés étaient tour-à-tour 
portés en pompe dans les cérémonies publi- 
ques , ou adorés en secret ddns Pîntérieur do- 
iiiestique. On imprimait cette forme à des vases, 
et même à des cotipes d'or, d'ivoire', ou de 
verre; Les femmes enveloppaient ces iilstru- 
mens sacrés daîns dfes langes de lîii et de soie. 
On prétend qu'ils servaient alors de malheù^ 
reux supplément^ aux faveurs enivrantes de 
la volupté^. 

Les courtisanes , et par fois des matrones , 
consacraient au dieu de grotesques ex voto', 
dont le nombre exprimait celui des sacrifices 
oiFerts en secret ^ , ou dont le volume indiquait 

^ Virg. Tibulle. ' > 

* Cingit inaufatâ pénem tibi , sancte , coronâ. — 
Cann, 4o. ' 

^ Greg. Gyrald. Plramutus. Schopp. 

^ Expressions de J.-J. Confessions. 

^ Paella queedam , qnot viros nnâ nocte cxperta fuo- 
ïat, tôt verpas salignas Priapo dedicat. Ccurm. 34. , 
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les espérances , les désirs , les jouissances y le» 
regrets ^ 

On sait que le dieu ayait droit aux prémices 
des vierges; soit piété, soit précaution, soit 
h3rpocrisie, les nouvelles mariées n€^ manquaient 
pas de s^asseoir douloureusement sur la statue 
du dieu 2. 

On trouvera lep détails des fêtes de Priape y à 
raxticle de celles de Bacchus. 

Nous avons i^assemblé , dans une note rejetée 
à la fin du volume , les poésies légères que le 
génie un peu libertin de Paptiquité nous a kis^- 
sées sur la religion du dieu de liampsaque. Le 
sujet de ces poëmes est tantôt un hymne plai- 
sant; tantôt la prière naïve d'une jeune fille ou 
d'un paysan; tantôt rexclamation d'étonné-- 
ment qui échappe au voyageur :.le plus sou- 
vent le dieu parle , et menace ou conseille les 
adultères ; le plus souvent il se plaint des oi- 
seaux , des voleurs , de la situation fatigante et 

^ Fro sanato fascino sno^ quidam tabellam votivam 
in Priapi sacello suspendit. Carm^ 5j^ Kid, Schopp. 

^ Quid hoc dicam? cùm ibi sit et Friapus^ ninùuia 
masculus , super cujus immanissimum et turpissimum 
fascinum sedere nova nupta jubebatur y more hones- 
tissimo et religiosissimo matronarum. — Auguste de 
civitate Dei. 
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de Pexpression incommode que le sculpteur lui 
a donnée , quelquefois des visites lascives et des 
caresses bizarres qu^il reçoit, etc. etc. etc. 

Les amateurs pourront réunir cette coUec- 
tioti, qui a occupé sérieusement iSca/i^^r^ Gy- 
raldus et Schoppius^ à celle qu^uii professeur 
universitaire et diplomate vient, dans ses heu- 
reux loisirs , de publier ^ pour Tinstruction dq 
la jeunesse. 

] Friapeia apud.... 
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CHAPITRE VIL 

SUITE DES FÊTES DU PRINTEMPS. 
Le retour de V Hirondelle ^. 

Voici revenir rhiroiideUe , 
La messagère du printemps. .. . 

X ELLE était la chanson des enfans au retour 
du zéphyr. Us parcouraient en tumulte les rues 
de la ville, et s^arrêtaient devant les portes des 
maisons : on les accueillait, et chaque famille 
-faisait un-présent aux chanteurs. 

Cet usage, qui avait lieu à Rhodes, se re- 
trouve dans nos contrées. (( Ainsi, dit Gébelin, 
le premier jour de mai, les jeunes filles du midi 
de la France vont de maison en mëiison chan- 
ter la chanson du printemps. On les appelle 
inayes ou mayences y et chacim leur donne )). 

Roucher indique, dans une note, ces jeux 
aimables, ces coutumes riantes, que le retour 
du mois de mai ramène dans tout^ FEurope. 

Alors les Grecs suspendent des guirlandes 
de fleurs aux portes de leurs maîtresses. La 

* Chelidonia» 
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ïinit retentit dé chants pâskionnés , et la beauté 

sourit aux hynuies qu'elle inspire. 

k . » Lies. Romain» se rassembieilt fiur lés (bords 

, , délicieux de la fcmtaine d^Égérie ,»ètir ces bords 

* ^-OîaiiiÉUitiques , ou naissent en tout temps les vers 

et les fleurs. Au nord , des fêtes charmantes et 

prolongées dans la'txuit, rappellent ces veillées 

célèbres qn Phoiineur de Vénus. Au midi,. la 

beauté est placée sur un trôné j des myrtes ou 

des roses forment sa couronne , une palme ou 

un lis est son sceptre : elle est vêtue d'une robe 

, blanche, des couleurs dé Finnocence et de la 

virginité; des filles ingénues, ses compagnes 

modestes , Tenvironnent : Famour et le désjr 

déposent à leurs pieds un tribut. ^ , 

La chanson sur le retour des hirondelles est 
de Cléobule ; on la trouve dans Athénée : je Fai 
imitée dans ces vers : 

jCH<BUR D^ENFAi^rS A LA! l^ORTB DfiS HAISONS. 

La ohanèon de VHirùndellè^ - '-'■ 

Voici revenir rhirondelle , 
^ La messagère du printemps ^ 

Elle a ramienë sur son aile 

!'Et les zéphyrs et nos beaux ans. 
.A cqtte gentille hirondelle 
•portez de rustiques présens j 
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Le miel par ^ la figue nouvelle ^ 
Un lait doux et des fruits naissans. 

Elle unit, la vive hirondelle, 
L'ebène à l'albâtre éclatant 
Mais elle plaît sans être belle : 
Bonté vaut plumage élégant. 

Donnez à la gente hirondelle. 
Jeune fille au regard cbarmant; 
Conservez bien ma pastourelle. 
Et sa simplesse, et votre amant. 

Amans , donnez à l'hirondelle : 
Goûtez la leçon de ses chants, 
li'oiseau revient au nid fidèle; 
Imitez-le, soyez constans. 

Donnez , donnez à l'hirondelle , 
Ma mère, au nom de vos vieux ans. 
Rappelez-vous votre modèle : 
Le souvenir est un printemps. 

Bonheur, santé, joie étemelle 
A tous les passans obligeans ! 
Donnez, donnez à l'hirondelle^ 
Donnes à ces bons jeunes gens. 
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CHAPITRE VII I. 

«UITE DES FÊTES DU PRINTEMPS, 
Fêtes de Ferme. — Prix décerné à la beciuté. 

IKVOCATIOK A viNUS*. 

Déesse , dont le sang a formé nos aïeux ; 
Toi qui fais le plaisir des hommes et des dieux , 
Qui par uii doux pouvoir régnant sur tout le monde, 
Kends et la i)ier peuplée et la terre féconde , 
Je t'invoque , ô Vénus , ô mère ^e .l'Amour ! 
C'est par toi qu'est conçu tout ce qUi voit le jour ; 
Un seul de tes regards écarte les nuages, 
Chasse les aquilons , dissipe les orages , 
Redonne un air riant à Neptune irrité. 
Et répand dans les airs une rire clarté. 
Dès le premier beau jour que ton astre ramène, 
Les zéphyrs font sentir leur amoureuse haleine ; 
La terre orne son sein de brillantes couleurs. 
Et l'air est parfumé du doux esprit des fleurs. 
On entend les oiseaux, frappés de ta puissance. 
Par mille tona lasci& célébrer ta présence. 
Pour la belle génisse on voit les fiers taureaux , 
Ou bondir dans la plaine, ou traverser les eaux; 
Enfin les habitans des bois et des montagnes. 
Des fleuves et des mers, et des vertes campagnes » 
Brillant à ton aspect d'amour et de désir, 
S'engagent à peupler par l'attrait du plaisir : 
Tant on aime à te suivre, et ce charmant empire 
Qu'exerce la beauté sur tout ce qui respire ! 

* Lucrèce , trad. de Hénauli, 
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Donc, puisque la nature est toute «ous ta loi, 
Que rien dans l'univers ne voit le jour sans toi, 
Que sans toi rien n'est beau , rien n'aime et n'est aimable ; 
Véous-i deviens ma muse, et sois-moi favorable'.... 
Cependant des mortels arrête les terreurs, 
Ecarté loin de nous la guerre et ses Horreurs *. 
Tu peux tout mettre en paix et sur mer et sur terre ; 
Car que ne penx~tu point sur le dieu de la guerre? 
Souvent ce dieu si fier, vaincu par tes appas. 
Dépose sa fierté pour languir dans t^s^bras. 
Sa tète est sur ton sein nonchalamment penchée, 
Et l'Amour tient Aon ame à ta bouche attachée. 
Ses yeux étincelans errent sur ton beau corps. 



Parle pour les Romains dans cea momens si doux-, 
Kous demandons la paix , demaiide-lA pour nous. 

FÊTES DE VÉNUS ^ 

Je vais continuer de suppléer au silence de Tau- 
teur des Voyages d^Anaçharsis. Les Grâces 

» AphrodiMia. F'oyez Sabatier, t. m, p. 291. Mont- 
faucon^ t. n, p. 210. Bannier, t. i, p. 522. Dupuis, 
t. I, p. 17, 57, 70, 107, ii3, i84, 218, 254, 25:>, 
262, 424, 4325 t. III, p. 19, 424, 472, 473, 479, 
482, 484, 711; t. IV, p. 54, 71, 84, 90, 96, 100, 
io5, i63, 172, 202, 2o5, 219,301 , 758j t. v, p. i64, 
168, 170, 20a, 209, 2i4, 223, 239, 3oi,3o9, 597, 
761; t VI, p. 112, ii3. Prolëgomènes sabëïques, in- 
trod. p. 27 ; c. I, p. 6; c. m, ïbid, §, vm, p. 80. Plu- 
tarq. erot. p. 643. Ibid, i3i, 

ont 
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ont souri à Barthélémy , et cependant il n^a 
point parlé de Vénus. 

Le culte de Vénus est universel ; mais elle 
est particulièrement adorée à Athènes ^ , à Pa- 
phos ^ , à Amathonte , à Corinthe , et dans Tile 
de Chypre 5. 

A Athènes, les polémaî?ques étaient chargés, 
à la fin de leur magistrature , de la célébration ^ 
decesjFêtes. 

On accourt en foule aux solennités de Pa- 
phos. L^ancienne ville , séparée de la nouvelle 
par soixante stades, est le théâtre des mystères. 
On s'y rend dans un ordre religieux ^. 

On sacrifie , dans Amathonte, à la belle et 
facile Vénus ^ } Pheureux initié sort en s'écriant : 
J^ai cueilli la rose I 

^ Âthënëe j 1. ni > L iVi Alciphron. ^ist lam. ad 
Dem. 

^ Athënëe , 1. xiii. 
Ipsa Paphtim suUimis abit sedesqùe revisît^ 
Lseta suas ubi templum illi centumque sabaeo 
Tliiire caleiit arâe. . . . 

^NEIJK 1. I. 

'HësycbiiM. 

* Xënophon , bell. L y. 
*Strabon,l. XIV. 

* Hësycbius. 

1. W[ 
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A Corinthe , les brillantes prétresses de son 
culte l'honorent entr'elleà ^ 

Dans l'île de Chypre , le sacerdoce est confié 
aux descendans ^ de Cyniras 5. 

Ch}^re est célèbre par. ses mystères et ses 
initiations ^. 

L'initié reçoit un grain de sel, et le symbole 
de la force ^ fécondante de la nature : une pièce 
de monnaie est son offrande à Vénus facile ^. 

La statue de k déesse porte les marques des 
deux sexes 7 : elle est nue y et l'artiste , par 
singularité , a dérobé ses joues sous une barbe 
épaisse. 

* Atbénée , 1. xiii. 

• * Pindar. p3rthioii. od. a. 

' Dictus Agitor* 

» * Fid. de jtny^eriis Ridpipli. Vett. disswtat intct 
Etruscas. 

Et Ovide: 
Gondita si non sunt Voneris myster^k-^cistis^ 

Nec car» vesanis ictibus aéra sonaut , 
Attamen inter nos medio versantur in usa , 

Sic tamen inter nos ut latuisse velint. 

fi Phallus. Fid. Clem. in protrept Axil6bius , 1. r- 
Firmicus de error. ; : 

• Veneri meretrici. 

f Macrobe , L in , c. mu 
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Les hommes sacrifient en. habits de femme , 
les femmes en habits d'homme *. 

Fénélon a tracé une description dei fôles d« 
Pile de Chypre. ; , — 

<(Nous arriyâmeta^iâans cette îieaù mois du 
printemps, qui eat^Ièensacré à Vénus : cette 
saison , disaient les Cypritens , convient à cette 
déesse ; car elle semble animer toute la nature^ 
et faire naître les plaisirs comme les fleurs. En 
arrivant dans Pîle^ je sentis un air 'doux:, qui 
tendait les corps lâches, et paresseux , mais qui 
inspirait une humeur enjouée et folâtre. . . . J» 
vis de tous côtés des femmes et de jeunes filles 
qui allaient , en chantant les louanges de Vénus , 
se dévouer à son temple : la beauté , les grâces , 
la joie , les plaisirs ,- éclataient' également sur 
leurs visages,: mais les grâces y étaient trop 
affectées; on nY voyait point une noble sim-^ 
plicité , une pudeur aimable y qui fait le plus 
grand pharme de la beauté — 

» On me conduisit au temple de ladéessev..; 
A la porte du temple est sans cesse une feuh» 
de peuples qui viennent faire leurs offrandes* 
On n^égprge jam^s dans Pencéinte: du heu sa- 
cré aucune victime; on n'y brûle point., comme 
ailleurs , la graisse des génisses et des tdureaux j 

^Larclier, mém. sur Vinus», ' 

3h; a 
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on n'y répand jamais leur sang ; on présente 
seulement devant Fautel les victimes , et on n'en 
piBut offriraucutoe qui ne soit jeune , blanche et 
sans tache. On les couvre de bandelettes de 
pourpre brodées d'or; leur» cornes sont dorées 
et ornées de bouquets de fldars odoriférantes... 

)) On ' ofEre aussi toutes sortes de liqueurs 
parfumées , et du vin plus doux que le nectar. 
Les prêtres sont revêtus de longues robes blan- 
ches avec des ceintures d'or., et des franges de 
même au .bas de leurs robes. On brûle nuit-et 
jour survies autels les parfums les plus exquis 
de l'Orient, et ils forment un nuage qui monte 
vers le ciéL Toutes les colonnes du temple sont 
ornées de festons , tous lès vases' qui servent au 
sacrifice sont d'or ; un bois sacré de myrtes en- 
vironne le temple. Il n'y a que de jeuneé gar- 
çons et. de jeunes fiUes d'une rare beauté , qui 
puissent présenter les victimes aux prêtres , et 
qui osent allumer le feu des autels. . . * ». 
. Jeune encore , et lorsque la déesse recevait 
mà^ premiers sacrifices , j'osai esquisser 1^ des- 
cription suivante : 

<cOn voit à Mitylène un temple consacré à 
Vénus. ... 

)) IjC temple est d'une architecture simple, 

> Tél^maq^ue , 1. ix , p. 64. 
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inaîs élégante. Un péiistile dodouze ccdonraeâ 
d'ordre iomque en forme le vestibule. La légé-» 
reté 8 velte: et. dégagée -de leurs proportians^ 
semble retracer une image de celle dea Grâces^ 

)) L'intérieur du temple est une roftoncJe , eb 
représente par sa fcM^me le globe du monde. : 

» Ceux qui ont partagé la souveraijieté dé cet 
univers entre trois dieiix^ «a sont trompée ; une 
seule divinité y préside,. et éette cfirinifé c^est 
la belle Vénus, ,; * -. . 

)) Le ciseau d^^thénodore- et le pin«éau da 
Théagène Pavaient représentée axt sein3e»mers.. 
L^a>il ape;fcevaiti5a QDuqmedfe.rose s'élever sur 
les flots d^azur; les mdirstres maiins bondis- 
saient autour d^elle ; le& 'Amours ^ métamorphor 
ses en tritons , poursuiTOfent les folâtres né- 
réidfâ^î et Neptune, contemplant d^un œil env 
flammé les charmes demi-nus de la déesse.^ 
laissait toimber à ses pieds son superbe tExdent.. 

)) On là voyait, souveraine de. l'olympe , et 
assise entxe les troi» Grâces. L^artiste . avait 
donné ans a»treâ dresses un air sombre , aux 
dieux- mt ai¥ inquiet et troublé. ... i 

» On la voyait ensuite habiter la terre. Les 
mortels^ dans ses bras^ paraissaient des dieuxr 
on distinguait le bel Adonis. Vénu&, les che- 
teux épai^s , poursuivait à ses cô^és les hêtes.^^ 
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féroces. Ses pieds délicats revêtaient le brode- 
quin , ei les Jbiiourslui prêtaient leurs carquois 
^t leiirs^fl^hes. On Peut prise alors peut Diai^^ 
et Diane j qui gagnait au parallèle', se cachait 
dans P-ombre des forêts, * ' 

)xOn la voyait enfin'aax enfers^ piréspentant 
la' fiUe deîCérès au rbi.dd ténébreux empire : 
mais Fhorreùr de ve^ lieiix semblait- adonbie 
|yar fift priésence; Pour la première fois le fe-« 
rouche Pluton souriait, les mégères éteignaient 
l6uiB.fiambieaùx, etoékd de l'Amour, éclairant 
ces geuBreS' épouvaiKtabjies ^ laissait voir les 
GiÂoes à côté des fiiiie3; <de$ bosquets de myr-^ 
tesisur des goui&es brûians, et le trône àa plai-i 
sir' ^u milieu: du tairtai^v 

>:» Aiil6i< les élémens, la nature entière, la 
terirô , les mei^ , le ciel , 'leseenfets , tout obéit à 

^ » TLcfS jours destinés à célébrer les féies de 
la déesse étaient arrivés. ... Tons lés ans les 
mères amènent dans> lé temple leurs enfans. Le 
Aort décide du choix de la âéeslS6) On: ne les 
reçoit qu'à Page de €pnrizb' ans , et Pon choisit , 
pour cette cérémonie , le temps de k oiaissance 
des. roses. Ainsi Pon unit au printemps de Pan-r 
née le printemps de là vie ; temps heureux où 
Paurore de3 plaisirs vie^t colqrer de ses premiiers 



'feux notre existence, et nous ré"vèle tons ses 
charmes, en dissipant la nuit dont Penyeloppa 
Fignorance, 

» Peindrai-je les mères parant leurs filles 
avec une tendre inquiétude , et Pembarras ti- 
mide et expressif des jeunes filles ? Déjà les 
hiérophantes ont donné le signal de la cér^ 
monie sacrée. Les enfans des deux sexes , par- 
tagés en deux choeurs , sont couronnés de myr- 
tes. L'éclat de leur teint, qu'une pudeur in- 
génue colore, le dispute à celui des fleurs. 
La y des cheveux blonds roulent et se déploient 
en ondes sur des épaules charmantes. Ici ^ 
les tresses flottantes d'une noire chevelure font 
ressortir Palbâtre d'un cou ravissant. La , c'^ést 
la grâce; plus loin, k majesté. Celle - ci, à 
Fœil étincelant, à la démarche de bacchante, 
semble appeler le plaisir. Celle-là, craintive 
et timide, l'œil demi -voilé de larmes, pro- 
met une lente volupté. L'autre , plus farouche 
et sauvage , annonce qu'elle luttera contre son 
vainqueur, et lui assure tous les plaisirs de la 
résistance. 

)> Les jeunes gelis accourus à ces fêtes , ivres 
de désirs , contemplent d'un regard avide et 
enflammé ce cercle de beautés , et marquent de 
Vœil celle qui sera leur pi'oie. Les jeunes nyufe- 
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phes jettent sur eux un regard furtif , mais 
concerté. 

)) Sans doute , en ce moment les dieux leur 
sourient avec complaisance : le plus bel ouvrage 
de& dieux , c'est la jeunesse et la beauté », 

En général, le culte de TAmour rappelait 
celui du sentiment ; le culte de Vénus , celui de 
la volupté. L'amour était ce feu céleste (/?), 
épuré, l'ame du monde et de la matière : Vénus, 
fille de Tonde et d'une écume impure, pré- 
ride à l'union du corps. On a observé * que 
Racine, le poète qui connaissait le mieux l'an- 
tiquité , place le nom de Vénus ^ d^s la 
bouche de Phèdre , et le nom dé l'Amour dans 
celle d'Hippolyte et d'Aricie. 

Le caractère de Vénus respire tout entier 
dans ce§ images charmantes , que le ciseau et 

i.Trad, des Amours d'Abrocome et d'Anthia, note, 
page 49; 

3 Venus , par votre orgueil si long-temps méprisée!... 
Quels courages Véims n'a4-elle pas domptés?..^ 
Je reconnois Vénus et ses fetix redoutables.... 
C'est Vénus toute entière à sa proie attachée!... 
O toi qui vois la honte où je suis descendue , 
J;mplacablc Vénus, suiç-^je assez confondue!.** 

Ainsi Horace : 
In riQS tQùa ruena f^enus Çyprum deserullK^^^ 
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le pinceau avaient multipliées de tous côl;és. 

(( On Toit à Thèbes, dit Pausanias * , trois 
statues de Vénus. La première représente Vé- 
nus céleste, ou Uraniej la seconde, Vénus 
populaire , ou Pandémos ; et la troisième , Vé- 
nus préservatrice ». 

La Vénus populaire , ou Pandémos , était 
figurée par une femme assise sur un bouc. On 
voyait sa statue à Elis : elle est Touvrage du 
célèbre Scopas. 

Vénus populaire a un temple à Athènes^: 
c'est là que les courtisanes Tadorent. 

Vénus pudique ^ a pour sjrmbojb une tortue. 
Le plus souvent elle tient dans ses mains la 
ponune de la beauté : PAmour est à ses côté^. 
Le myrte et la rose lui sont consacrés , ornent 
sa tête, ou croissent sur ses pas. Son char est 
attelé par des zéphyrs , des cygnes , des moi- 
neaux, des papillons ou des colombes ^. 

La Vénus de Guide, sculptéepar Praxitèle , 
est célèbre, (t Nou^ entrâmes , dit I^icien , dans 

»BaBot. 

* Telle est la V&us.de la Villa-Borgliese. 

' Voyez la dissertation du professeur Heyne, sur le» 
différentes manières de représenter Vénus dans les ou- 
vrages de l'art:, 1. 1, p. 19 du Recueil de= pièces inté- 
ressantes concernant l'antiquité et les beaux-axfs. 
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le temple : au centre s^élève, en marbre Je 
Paros , la statue de la belle Vénus. L'art en a 
fait un chef-d'œuvre. La déesse paraît sourire : 
rien ne dérobe tes contours de ce corps char- 
mant Sa main , sa main timide voile seulement * 
ce que sa pudeur voudrait cacher (q). Ce mar- 
bre semble avoir la mollesse des chairs». 

Telle est la Vénus antique , qui porte le nom 
de Médicis ^. 

(c Ija Vénus de Médicis , dit Winkelmann y 
est semblable à la rose que vient d'épanguir 
une belle aurore. EUe entre dans cet âge où. les 
membres commencent à prendre une forme ^ 
et où te sein se développe. Quand je la coi>- 
•temple dans son attitude , je me représente 
cette Laïs qu^Apelles instruisit dans les mystères 
de l'amour : je me figure la voir telle qu'elle 
parut lorsqu'elle se vit obligée , pour la pre- 
mière fois, d'oter ses vêtemeùs;, et de se pré- 
senter nue aux regards de l'artiste extasié; . . )). 

L'une et l'autre Vénus ont des yeux pleins 
de douceur , avec im regard languissant et anM)u- 

» Ipsa. Venus pubem qnolies velamîna ponit , 
- Frotegitur Isevâ semi reducta manu. 

OVID. 

* Ce nom lui a éié donné^ parce qu'elle i^ appartenir 
à Corne de Mëdicîs» 
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Yeux 5 qttô les Grées nommaient ugron. Ce re- 
gard toutefois est bien éloigné des traits lascifs 
par lesquels certains sculpteurs modernes ont 
prétendu caractériser leurs Vénus; car, dans 
Vantiquité, TA^iour a été regardé par les ar- 
tistes ,. ainsi que par les philosophes , comme le 
compa^on de k* sagesse ^ ' 

Tdle est encore la «yénus Anadyomène ^ , 
chef-Hl^œuvte d'Apelles : mais écoutons Caylus. 
« La Vénus d'Apelles, ainsi qùenoils l'apprend 
1 epigramme de ^Anthologie , est représentée à 
mi-corps et dans le moment qu'elle paraît au 
jour : elle est dans l'ignorance de ses charmes, 
et ne témoigne aucune surprise ; eUe n'a besoin 
ni d'efforts , ni de mouvement : déesse et sans 
passion, Pingébuité Tâccompaigiie , et la curio- 
sité ne la peut animer. Mais son premier soin 
est de plaire, et de î paraître à son avantage. 
Dès-lors efle ^8t ècciipée de sa pairure natu- 
relle; elle arrange et dispose &q$ cheveux : le 
^n 'qu'elle apporte pour, les essuyer, annonce 
qu'elle vient de sortir de l'eau } et tout ce qui 
rappelle une àôtion précédente , est une preuve 
aussi rare que constante du génie des artistes. 
Que de parties muettes et possibles , dans le 

\ Tee sophia paredrous firôtas» Euripid. Med. v. 84Si 
9 Mémoire sur la V^nu» d'Apelles, par Ca^Iug*. v 
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même instant , faut-il réunir avec sagesse et 
convenance, pour les faire concourir à rim- 
pression d'un objet fixe et immuable , tel qu'il 
est pour la peinture ! Ainsi l'attitude qu'Apelles 
a préférée est savante sans le paraître, fine par 
une action convenable au sexe et à Vàgdy agréai 
ble parce qu'elle est dans la œture , que l'œil 
le plus sévère ne peut y lemfirquer la moindre 
affectation , et qu'enfin , . sous l'enveloppe la 
plus simple et la plus juste, Tesprit charmé n'a 
nul besoin de spus--entendre et de démêler ». 

J'ai cité ces deux passages, pour rappeler le 
caractère que l'anliquilé donnait à Vénus , et 
qu'aucun des peintres K modernes n'a saisi. 

Je terminais.ee chapitre ; je reçois de l'au- 
teur * d'un ouvrage anaci:éontique , intitulé la 
Messe de Gnide , la permission de l'insérer 
dans mes recherches prQfanes. 

Ce titre effarouchera des âmes pieuses, mai^ 

» Voyez la Vëntw du Guide, celle du Guercîiih , etc. 

P Sa ifiodestiè , aussi rare que son talent , m'a dê^ 
fendu de le nommer : en indiquant y du moins , que 
cet aimable badinage est tombe, de :1a. plume, du plus 
fidèle et du plus élégant traducteur de Wiéland , d'un, 
ëcrivain dont le comme vce est aussi sûr <jue son goût , 
j'aurai presque trahi son secret; mais j'aurai du moins^ 
acquitte la dette de l'estime ^ dans ]e moment ou il gé- 
mit sous le poids de la plus absurde injustice*. 
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plaira à toutes les âmes tendres ; il méconten- 
tera quelques fidèles , mais il fera sourire les 
Grâces , et ceux qu'elles favorisent en secret. 

Peut-être quelques desservans sentiront ra- 
nimer leur zèle en parcourant ces préceptes 
édifians ; ils s'empresseront d^embrasser les au- 
tels de la divinité avec -plus de ferveur j et de 
mériter ses faveurs suprêmes. 

Je désirerais que le génie des Orphées qui se 
sont exercés avec succès sur nos liturgies, s^'em- , 
parât de ce rituel consacré à la belle Aphro- 
dise, et mît en musique cette messe de Gnide. 

Ce mot de messe est fort ancien : ceUe des 
chrétiens en est la parodie. Il existe im savant 
traité sur Pidolâtrie de la messe. 

Environ cinq heures après le lever du soleil, 
le son réuni des flûtes , des lyres et des cym- 
bales , annonce au peuple le moment du sacri- 
fice. Un jeimie desservant, nu et couronné de 
myrtes , s'avance au pied des gradins. Une jeune 
fille , aussi sans vêtemens ^ et couronnée de 
roses, va se placer à ses côtés, et ils commen- 
cent en ces termes : 

INTROÏT. 

I.E PRÂTBX <T LA VRÂTKBSSZ. 

Au nom de l'Amoiu: , de sa mère , 
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L £ F R i T R Kj 

Et de la beauté qui m'est chère , 

LA PRÂTREffE^ 

Et de Pâmant que je préfère , 

I.X PRÊTRE. 

3 'entrerai dans le sanctuaire 

Da dieu qui parle à tous mes sens^ 

LA PRÊTRESSE. 

J'iraî vers ce dieu tutélaire 
Qui réjouit le matin de mes ans. 

LXPRÊTRE. 

Dieu des cœurs , juge-moi sur le rapport dcsbcDes; 

Distingue-moi des infidèles , 
Et des avantageux et des indifFérens. 
Délivre-moi des pièges de l'envie ^ 
Et fais que mes rivaux y quels que soient leurs talens^ 
Ne m'effacent jamais du cœur de mon amie. 

LA PRÊTRESSE. 

Amour y je ne puis rien sans toi : 
Pourquoi m'avoir si long-temps repousséc? 
pourquoi mé laisses-tu, de cliagrins oppressée, 
Au pouvoir des jaloux qui s'arment contre moi? 

LEPRÊTRE. 

Fais briller ta lumière à ma vue incertaine , 

Et conduis-moi sans danger 
Au plus joli des monts places dans ton domaine^ 

A ce mont d'albâtre et d'ibène , 

Où tu prends plaisir, à siéger. 
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I.A PRÂTRBSflS. 

t'entrerai dans le sanctuaire 
Du dieu qui parle à tous mes sens; 
Je m'oflFrirai moi-mêma à ce dieu tutélair* 
Qui réjouit le matin de mes ans. 

I.E fr£tr£. 

Sur mon luth , accordé par la yoluptë même , 

Je chanterai l'Amour et ses faveurs^ 
Mais je tremhle, j'éprouve un embarras extrême* 
mon ame ! pourquoi ce trouble , ces frayeurs ? 

I.APRÊTRESaE. 

Espérez en l'Amour ; c'est en lui que j'espère. 
L'Amour qui nous appelle à ses jeux enchanteurs , 
Vous fera surmonter la crainte de déplaire , 
Emoussera pour moi l'aiguillon des douleurs. 

V 

Z.S PRÂTRE. 

GIoii^B à l'Amour ; gloire à Vénus sil mère ! 
x^A teItrssse. 

Qu'ils soient glorifiés maintenant, armais ^ 
Ainsi qu'aux premiers jours du monde. 
Où leur activité féconde 
Triompha du chaos épais! 

J'entrerai dans le sanctuaire 

Du dieu qui parle à tous mes sens. 

I I.ATRiTRSSSE. 

^e m'offrirai moi-même à ce dieu -tutélair« 
Qai réjouit le matin de mes ans. 



192 

ZiE PEÉTKE. 

Son nom me rend hardi : 

];.A 7aÂT.EE88£. 

Son nom me rend docile. 

Diçu bienfaisant ^ aimable dieu , 
De nos fautes reçois l'aveu. 

L E c H <■ u H. 

Qu'à vous les pai'donner il se montre facile , 
Et tous deux à la fois puissiez-vous parvenir 
Au suprême bonheur , à l'excès du plaisir. 

LA CONFESSION. 

LE TRÊTRE. 

Je me confc #e à Venus, toujours belle, 
Au dieu d'Amour , le plus fêté des dieux , 
A l'Hyménce , à ce trio fidèle 
De qui VënuffNc fait suivre en tous lieux. 
Je me confesse aux ombres amoureuses 
Du jeune Hylas , d'Anchise , d'Adonis , 
Ainsi qu'à vous, amantes malheureuses, 
Phèdre, Hjrpsiphile, Ariadne, Biblis! 
Je me confesse au courageux Léandre , 
A Pënëlope , à tous les vrais amans ; 
A vous enfin , l'objet de mes sermens , 
Le digne objet de Tardeur la plus tendre. 
Si quelquefois j'ai pëchë contre vous , 
Envers l'Amour si je devins coupable , 



C'est 
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Cest par ma faute, j / 

C'est par ma faute , > et j'implore à genoux , 

C'est par ma faute, ; 

Non-seulëment le bonheur d'être absoud^ 

Mais du pard^on le gage inestimable. 

Priez pour moi, vous tous que j-ai nommés | 

Et VOU5 aussi , vous apôtres de Qnide , 

Anacrëon, Sapbo, doux Simonide, 

Bion, Moschus, mes auteurs bien-aimes. 

( Le Prêtre monte à l'autel. ) 

liE IPRÊTaS. 

Descends , Amour , descends embellir notre vie. 

I.AFRÊTRESSE. 

Descends, et tu verras la terre réjouie» 

I* B F B fi T E E. 

Amour , répands sur nous tes biens ! 

liA 'fe^tresse. 
Vénus , remplis-nous de ta ilamme ! 

liSEE^TRE. 

Amour , entends mes vœux ! 

.1 ' ... 

Z«A PRETRESSE. 

Vénus, souris aux miens! 

,X< B F a À T R E. 

î L'Amour soit avec. vous. 

I 

' X<4^. PRETRESSE. 

Qu'il règne dans votre amc. 
I. N 
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XirSEKBLX. 

Vivez pour bénir ses liens. 

liE TViÛTikZy en 8'inclincaU sur le lit. 

Au nom des baisers innombrables 
Qu'a vu donner ot lit voluptueux j 
Au nom des plaièilrs ineffables 
Que mes prëdéoesseurs ont goût^ èsjOB ces lieux 
Vénus , Amour , soyez-nous f arorables ! 
Divinités des plaisirs , 
Regardez-nous sans colère. 

li £ O H « U R. 

Divinités y etc. 

i B 7 B £ T R s. 

Vous entendez nos soupirs 
Des bocages de Cytbère. 

XA PRÊTRESSE. 

Venez, d'un couple sincère. 
Favoriser les désirs. 

i« s c H a u R. 
Divinités, etc. 

liE PRÊTRE ET "L X PRÊTRESSE. 

Si jamais , dieux des plaisirs , 
Vous éprouvfcz la colère , 
Gardez-la poUrl'îioftiiAe austè^ 
Qui met un frein aux désiis. 

I. B € H « ir m. ^ 
? 
Divinités, etc; 
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IrEPRÊTXLX. 

Une frayeur téiuëraire 

Ne cause point nos soupirs; 

LA FRÊTaESSC. 

Notre hommage est volontaire , 

i. £ PRÊTRE. 

Et nos loix sont vos dësirs. 

t E C H « U R. 

Divinités,' etc. 

I4 £ c H <ii 1; R adntmue. 

[Pendant Vhymnç suivant j^le. Prêtre et la Prétresse , 
se tenant par la main ^ sont assis aux deux extré^ 
mités du lit mystique , le corp$ à demi-tourné veré 
l'autel. ) 

■ - t^H L l 

Gloire à Vénus àajM I9. coiut /i^Léniel J 

Paix sur la terï?e auXi,$â^ef ^m^ns 1 , , 

Nous te louons , ô telle. Ç^tjiér^e l 
Nous béipB$on9 tes trioi^f^s cb^riQ^ii» : ) 

A t'iionorer nqiw ttavaJUo^^ 30^ cesse j \ 

Nous adorons ta 4ouca içqJpBi*^; 

Des plaisirs de nc^re J0\a[^^ea^ 

Nous remercions ta hmU- : 
Fils de Vénus, .diei^ puis^nlt^ dieu propise, 
Dont la présence eSace x^ eiuauis. 
Etends sur nous une ail* i^cptectriç^. , , 

Fils de Vénus , dans la longuie^r des nuits , 
Si par fois nou^ cédons au somiiQeil qui nous pressa , 
Pardonne , hélas ! à l'iiuinaine faiblesse. 

N 2 
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Fils de Vénus ,. à se? côtes assj^ , 
Partage notre encens et la gloire avec elle. 

C'est à vous deux qae le monde est soumis; 
«Sois toujours le plus grand, comme elle est la plus belle. 

( Le Prêtre et la Prêtresse se lèvent, ) 
I. £ 7 a â T R £. 
L'AmouT soit avec vous. 

I« A F ,R Ê T a s A 8 E. 

Reposez sous son aile-. 
COLLECTE. 

' I. E, .P H J^ T R £. 

Je te rends grâce , Amour , des plaisirs de ma nuit j 

De ma vigueur / de mon ivresse , 
Du sommeil bienfaisant qui n'en a point détruit 

L'impression ébclianteresse. 
Je te rends gràcô dttoor ïkvoir , loin de mes yeux, 

Ecarté les songes «i^istrcs , " 
Qui, pour persécuter l'avàte et Penvicux, 

Les tyrans, leurs Mcbes ministres, 
Des morts ensanglantée ïfevêt^nt les lambeaux , 

Marchent accompagnés d'orages , 
Et parmi les poignards , 'les débris, le chaos, 

Hurlent d'éflVoyablés présages. 

Au lever de l'astre du jour , 

Quand toute la nature émue 

Le félicite *à son retour , 

Je ^'éveille , et pense à l'Amour j 

Il est rostre que je salue. 



/ 
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Amour, je t'adore aujourd'hui 
Comme j'ai fait toute ma vie. 
Et toi que j'ai toujours servie ^ 
Venus , je t'adore avec lui. 
Au sentiment, gloire immortelle. t. 
Hommage insigne à la beauté !. 
Que leur pouvoir soit exalté 
Par la louange universelle ! 
Et si leur douce autorité 
Trouve ici-bas un seul rebelle , 
*Puisse-t-il , en voyant mon. zèle y 
Abjurer son impiété ! 

Accueille les sermens de mon ame embrasée ^ 
Amour, je t'asservis mes sens et ma pensée.* . . 
Je me dévoue à ton culte , à ta loi ; 

Je veux n'appartenir qu'à toi. 
Couvre mes yeux d'ombres impénétrables , 
Si je daigne entr'ouvrir ces livres méprisables 
Qui de tes jeux ne m'entretiendraient pas; 
Ma volonté n'adressera mes pas ' 
Que vers ton temple, aux rcduitîs solitaires-. 
Ou désignés , ou faits pour tes riiiystères ; 
Sur tes Gommandemens je réglerai- toujours 
Mes travaux , mes plaisirs , mes vœux et mes discoup^;-^ 

LA p a â.T R E s a E,. 

{^Ellfi met sous les yeux du Prêtre .un liçne qui ren^ 
feime V histoire et la docfrin^, (^ çlieu d^Anio^r, ) 

Lisez , pénétrez-vous de la lot de pytbèfre , 

Bea exemples divins que tout àïÀàttt révènei. '' 
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LE PRÊTRI. 

( // oui^re le Iwre , et le haise, ) 

Alors que l'univers , enveloppé d'horreur , 
N'était qu'un vil monceau de vapeurs et de fange ^ 

Dieu d'Amour , ton flambeau vainqueur 
Des ëlémens confus épura le mélange. 
Viens de même épurer mes lèvres et mon cœur. 
Puissé-je dignement annoncer tes oracles , 
Parcourir avec fruit ce livre fortuné , 
Monument de ta loi , dépôt de tes miracles y 

Et n'être jamais condamné 
A l'étemel remords de l'avoir profané. 
{Le Prêtre lit.) 

LES BÉATITUDES DES AMANS. 

En ce temps-là le jeune Amour 

Quitta le fortuné séjour 

Où des dieux Ja splendeur réside. 

Au sommet d^un coteau riant , 

Qui termine vers l'orient 

Le beau paysage de Gnidé , 

Apparut le. céleste enfant. 

Soudain pour le voir , pour l'entendre , 

Le peuple accourut à grands flots j 

Et bientôt sa voix douce et tendre 

Dans toits ïes cœurs grava ces mots : 

Bienheureux le mortel qui de l'aimable enfance 
Conser^'é la simplicité ! 
H jouira dlune £^<|ité . 
Dont les plus ^r^^ids esprits n'ont pas l'expérience. 
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Bieiibeureux qui sait pardonner 
Les rigueurs , l'injustice , et même l'inconstance t 

n aura droit à l'indulgence 
Si dans quelques erreurs il se laisse entraîner. 

Bienheureux qui verse des larmes , 
Tut-ce sur le tombeau d'un objet adoré ! 
Sa douleur , ses regrets, ses plaintes ont leurs clîarmes^ 
, Et lui-même il sera pleuré. 

Bienheureux l'amant qui désire 
Par sentiment , et non par vanité ! 

Au comble de la volupté^ 
Les mêmes feux et le même délire 
Vivront eneor dans son cœur transporté. 

Bienheureux les amans^ qui , d^un tuteur avare ^ 
D'un rival envieux, d'un ennemi barbare , 

Souffrent les persécutions f 
Je récompenserai leurs tribulations ; 
C'est moi qui réunis ce que l'homme sépare.- 

Bienheureux l'ami de la paix ,> 

Qui des amans assoupit les querelles l 
Le prix de ses efforts , et son premier succës 
Sera d'être chéri des bergers et des belles. 
Heureux , cent fois heureux les cœurs exempts de fîer,^ 
Au bon plaisir d'àutrui toujours prêts à souscrire ! 
Je leur réserve tout le miel y 

Toutes les fleurs de l'amoureux empire. 
{Le Prêtre referme le livre en le baisant de nouveem^ 

et s'at^ançant au milieu du: litj il entonne le pre^ 

miervers du symbole qu'on va lire^Le chœwr cha»t& 

le reste. ^ 
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SYMBOLE DES AM AN 1^. 

Je crois au dieu qui fait aimer j 

Je crois à sa toute-puissance. 

Je consens à le proclamer 

Principe de toute existence; 

Vainqueur de l'horrible chaos , 

Où dormait jadis la nature \ 

Réparateur de tous les maux 

Dont on souffre ici-bas Pi njurc. 

Je crois à la belle Vénus, 

A sa merveilleuse ceinture , '' 

A la victoire , toujours sûre , 

De ses charmes voilés ou nus. 

Je crois à l'enfer des parjures. 

Au purgatoire des jaloux , 

Au paradis des âmes pures. 

Je crois au bonheur des époux ; 

Je crois aux loyales tendresses, 

A la sainteté des promesses , 

A l'importance des faveurs , 

Au doux, langage des caresses , 

Au langage plus doux des coeurs. 

( La Prêtresse va quérir de Veau préparée dans un 
ffase de vermeil; elle en perse sur les mains du 
Prêere.) 

I*E PRÊTRE. 

Amour, je laverai mes mains 
A la fontaine d'innocence, 
Pour entrer avec confiance 
Dana tes tabernacles divins ^ 
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Et- pour oser toucher sans crime 
L'offrande que je dois placer sur ton autel , 
Les pains du sacrifice , et la tendre victime 
Qui du saint coutelis attend le coup mortel. 
J'ai de tout temps chéri le sanctuaire 
Oii tu te plais , d'où, partent tous tes feux. 
Encor porté daiis les bras de ma mère , \ 
Avec plaisir je m'appuyais sur eux , 
Et j'attachais un œil religieux 
Sur les appas qu'idolâtrait mon père. 
Il est de vils profanateurs 
Qui , méprisant tes loix et tes cérémpnies , 

Emportent d'assaut les faveurs , 
Pressent un sein tremblant de leurs lèvres haïes , 
îî'indigneraient d'attendre et de solliciter. 
Et pillent des trésors qu'il faudrait mériter. 

Ta vengeance leur est promise ; 
Mais que ton œil me juge , et ne confonde 'pas 
Ma religieuse entreprise 
Avec leurs lâches attentats. 

Un jour , iin jour quelque vulgaire amante y 
Une furie , un monstre , ou même une Laïs , 
Punira ces forfaits , leur rendra ces mépris , 
Et leur fera porter une chaîne accablante. 
On les verra trembler , presser , prier , gémir ; 
Lei bourses pleines d*or , les préscns magnifiques 

Brilleront dans leurs mainà iniques ; 
Mais ils s'appauvriront pour ne rien obtenir. 

Je viens à toi , d'un cœur simple et timide , 
Où Paudace et l'orgueil ne trouvent point d'accès , 
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Je viens comme un enfant que l'innocence gnîcle ^ 
Qui veut, parmi les tiens, te bënir à jamais , 
Et non comme un profane insolemment avide. 

Demandez , ô mortels ! qu'on dit nés pour souffrir , 
Le pouvoir et le temps , et l'esprit de jouir. 

{^11 passe un bras autour de la Prêtresse , et dit, m 
la soulei^ant un peu : ) 

Reçois, Amour, cette oblation pure; 

Reçois-la comme enfant, en mémoire des pleurs 
Qu'eu certain jour te causa la piqûre 
D'un monstre ailé , nourri du suc des fleurs. 

Laisse-nous , comme dieu , te l'offrir en mémoire 
D'un plus beau jour , de ce jour glorieux 
Où tu rentras dans les palais des dieux , 
Accompagné du bruit de ta victoire 
Sur la déesse, habitante des bois. 
De qui l'orgneil osait braver tes loix. 
Amour , nous te l'offrons encore 

En mémoire des feux dont Vénus a brûlé ^ 
Du charme qui fait qu'on l'adore , 

Du lait qui de son sein dans ta bouche a coulé. 
( // se tourne du côté du peuple, ) 

O mes frères , priez que ce doux sacrifice 

A nos timides vœux rende l'Amour propice ! 

-L X fRÂTRESSE. 

Veuillent sa mère et lui l'accepter de vos mains 
Pour leur gloire , pour vous , et pour tous les humainib 

li E F R â T R £. 

Cyprine, Dioné, Cythérée^ Aphrodise^ 
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Ions qnelqne nom chéri qu'il faille l'implorer, 
insqu'au dernier soupir fais-nous persévérer 
Dans les purs sentimens de l'amoureuse église. 

S E C R È T R 

Amour , puissant Amour , viens ranimer nos feux , 
Viens pénétrer les cœurs de tes sujets fidèles , 
Marquer ce nouveau jour de voluptés nouvelles, 
Et goûter le bonheur en faisant des heureux. 
Que ton souffle embaumé remplisse la nature 
Des émanations de ton essence pure , 
Et qae tes douces loix , en dépit des méchans , 
Ramènent l'âge d'or et les goilts innocens ! 

PRÉFACE. 

Que nos rites sacrés fleurissent d'âge en âge ! 

1/ E c H « ir R. 
Que notre dieu reçoive un étemel hommage ! 

Il j: PRETEE. 

Ne songez qu'à l'Amour. 

I. E c H « TT R. 

Nous sommes pleins de lui. 

ZiE TRÊTRE. 

Rendons-lui grâces à l'envî 
Des biens qu'il nous promet, et de ceux qu'il nous donne. 

li E c H <B u B. 

Le plaisir le conseille , et l'équité l'ordûimè. 
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li K PRÊTRE. 

Oui , certes. L'équité , le devoir , le plaisir , 
Tout nous impose , Amour , la loi de te béniV ., 
De te bénir sans fin , sans repos , sans mesure , 
Au nom du vif attrait qui maintient la nature , 
Au nom de ces désirs > de cette volupté ^ 
Fruit d'un sixième sens à nos sens ajouté. 
Vénus , modèle heureux de la beauté suprcnie , 
Ta gloire est son ouvrage , il t'embellit toi-même ; 
. C'est par lui que les dieux , encensés des mortels , 
Font brûler , à leur tour , l'encens sur tes autels ; 
Que les fiers conquérans à tes pieds s'humilient ^ 
Que les graves Zénons auprès de toi s'oublient , 
Que les pasteurs d'£nna, sans maîtres, sans besoins, 
Du soin de t'adorer composent tous leurs soins ; 
Qu'en tout temps, en tous lieux , la voix de tous les êtres 
S'unit, pour te louer, à celle de tes prêtres. 
Permets qu'avec les dieux , les héros , les bergers , 
Les enfans d'Apollon , les chantres bocagers , 
Le lion rugissant , la brebis pacifique , 
Notre zèle , à ton fils , adresse ce cantique ; 

Saint , saint , saint , trois fois saint l'Amour , 

Le dieu de paix et de délices ! 

Quels dieux de l'immortelle cour , 

Autant que lui grands et propices , 

Sont, par autant de sacrifices.., 

Honorés la nuit et le jour ? 

Louange au fils de Cy thérée ! 

Que lès plaintes de la pudeur , 

Des baisers le bruit enchanteur. 

Et les cris , les chants du bonheur 



DE LA NATURE. âo5 

S*éleyant de chaque contrée. 
Se confondent en son Honneur 
Dans la région éthérée , 
Et qu'ils aillent frapper en chœuY 
Les voûtes d'or de l'empyrée ! 

CANON. 

I<E PRETRE. 

Si, d'aventure, un coin de Tunivers 
Recèle encor, dans ce siècle pervers. 
Un couple d'amis véritables , 
D'une triple moisson que leurs champs soient couverts! 
Que les étés ingrats , les perfides liivers 
Leur soient constamment favorables ! 

LA 7RÊTB.£SS£. 

Ainsi soit-il ! 

I/EFRâTRE. 

Mais, inutiles vœux! 
Oà trouver maintenant ce couple. généreux? 
Ah ! les amis ! le bonheur les assemble ; 
Tout disparait au signal des revers. 
Tels nos acteurs , dans leurs rôles divers , 
Frères, époux, ils composent, ce semble. 
Une famille où l'on est transplanté : 
La toile tombe , adieu la parenté I . 
Il n'en est point ainsi dans to^ empire^ 
Charmant Amour; par-tout. de jeunes «cœurs 

Que la volupté seule attire, 

Sentent vivement tes ardeurs. , 
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Le paijure et l'hypocrisie 
Ne souillent jamais leurs plaisirs , 
£t du vil intérêt la sombre frénésie 
N'a rien ^ui flatte leurs désirs. 

( // s'assied à côté de la Prêtresse , et la contemple 
amoureusement^ ) 

Il est temps que mon œil dévore , 

Que ma main parcoure à loisir 
Ces charmes que pour moi l'amour a fait eclore y 
Ces charmes adorés qui vont m'appartcnir ! 

COMMÉMORATION DES VIVANS. 

Couples heureux , couples fidèles , 

Participez en ce moment, 

Par vos caresses mutuelles, 

Au sacrifice peu sanglant 
Dont je vais prononcer les phrases solennelles , 
Et consommer le mystère charmant 

Nymphes, amours, grâces, génies. 
Vous tous qui prolongez , sans trouble ni langueur , 

Vos jouissances infinies , 

Participez à mon bonheur. 

Et vous qu'ici je teprésente , 
Plabitans fortunés de ce riant séjour , 
Sauvez de vos désirs la fougue impatiente , 

Fêtez aussi, fêtez le dieu d'Amôuf. 
Accomplissez la loi qttSl daigna vous prescrire , 

Alors que moUeihetit couché * 

Auprès de la tendre Psyché , 

Dans un voluptueux délire , 
H jccignit son beau corps de ses bras caressans , 
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Et fît à son oreille entendre ce» accens.: 
Ce beau corps et le inîen ne forment qu'un seul être. 
vous tous , de ma loi prosélytes &rvens , 
Répétez à l'envi , jusqu'à la* fin des t^nps , 

Cette leçon ^e votre maître! 
Reçois^ dit-il encore, après quelques instans , 

En )ets de feu reçois mon être. 
vous tous, de ma loi prosélytes fervens, 
Répétez à l'envi , jusqu'à la fin des temps , 

Ces deux leçons de votre maître ! 

[Les rideaux du lit sctcré se ferment mr.le P rétine et 
sur la Prêtresse, Intervalle de silence , qui n*est in-^ 
terrompu que par le bruit de soupirs et de baisers* ) 

I. E O H « ^ B* 

Répétons à Fenvi , dans nos embrassemens , 
Cette double leçon de notre divin maître. 

I.X TRÊTRX. 

Ce beau corps et le nûen ne fbnyient qu'un seul être. 

^Pause.) " 

En jets de feu reçois mon être. 

î. £ H « v B. ^ 

O vous tous, vfortunës amans, ' * 

Répétez à l'envi, jusqu'à la fin -des temps. 
Cette double leçon de notrà dmn maître ! 
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COMMEMORATION DES MORTS. 

I.E FRÂTBX. 

Mânes prëdestinës^ favoris des Amours^ 

Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours. 

Allie de la cour suprême , 

Epoux qu'il suffit de nommer 

Pour dire à qui dëfend d'aimer : 

On s'égale jblujl dieux quand on aime^ 
Noble époux de Tliétis, ombre chère aux Amonn, 
Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours. 

Vieillard fameux par tes prouesses. 

Savant prophète, qui reçus 

La communion de Vernis 

Tour-à-tour sous les deux espèces; 
Sage Tirésias, on^^re.ch^re aux Amours, 
Obtiens que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours. 

Vous qui, traversant à la nage 
Une mer cjw^agitaicnt les vents, ' ' 
Mourûtes loin des yeux charmans 
Pour qui vous affrontiez l'orage^ 
Infortuné Léandre , ombré chère *ati± Aiiiottrs , 
• Pliez que toujours j^'ai^e , e%, qu'oft m'aime toujours, i 

O toi qui, pour tftj belle-mère, 

D'un secret amour dévoré , , 1 

Pensas, martyr prématur.é, ; 

Mourir d'une fièvre exemplaire , 
Aimable Antiochus, ombre chère aux Amours, 
Obtiens que toujours j'aime, et qu'on m'aime toujours. 

Bel 
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Bel Adonis, pieux Ancliise, 

Cepliale , Endymion , Paris , 

Tendre et malheurense Bîblîs , . ' 

Pauvre lo , fidelle Artemise , 
Mânes pre'destinës , favoris des Amaurs , 
Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujourd, 

Andromède, Atalante, Hëlène, 

Calisto , Mitra , Pholoë , 

(Enone, Europe, Danaë, - 

Et toi , l'honneur de Mtylëne ^ 
Mânes prédestinés, favoris des Amours, 
Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours. 

L'ORAISON DOMINICALE. 

Divin Amour , père de tous les êtres I 
Qu'en ce jour fortuné, les dieux et les h^umains 
Deviennent pour jamais tes vassaux et tes prêtres. 
Que ton nom , célébré par des cantiques saints , 
Au pied de chaque aiutel , et dans cliaque idiome , 
Résonne en même temps aux bords les plus lointains» 
Que la terre et les deux s'appellent ton royaume. 
Verse aujourd'hui sur nous tes dpn^ accoutumés ; 
£t «Hame en .pardonnant nous sommes mieux aiv^éau 
Deviens plus cher au monde à force d'indulgence. 
Aux pièges des tentations 
Ne livre pas notre constance j 
Mais épargne à nos coeurs le tourment des soupçons. 
L'Amour soit avec vous ! 

Zi A 7 R â T H >E s s X. 

L'Amour vous récoiiI][^exise f 
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X.K PRÊTRE. 

Adorable Venus , qui seule réunis 
La beauté sans défaut et la grâce accomplie y 
L'^Amour est avec toi ; soyez tous deux bénis î 
Si vous délaissiez rhomme^ il maudirait la vie, 

{^ji la Prêtresse.) 

jeune et caressante brebis ^ 
Ornement de ces pâturages , 
Je ne veux d'autre paradis 
Que les liens où tu m'engages^ 

Douce et complaisante brebis , 
Ornement de ces pâturages , 
Sois toujours à mes sens xavis 
Ce que Zépbire est aux herbages^ 

Jeune et caressante brebis , 

Ornement de ces pâturages , 

11 n'est point d'autre paradis 

Que les liens où tu m'engages. 
Puissîfns maîtres des coeurs , écartez loin de nous 

• Les poignards de la calomnie , 
Les sombres visions de la mélancolie , 
Les fureurs de la haine, et les soupçons jaloux t 

Dieu d'Amour , dans ton sanctuaire 
Je ji'étais pas digne d'entrer ; 
•yu m'as permis d*y pén,étrer,. 
Et tu sais si j'ai dû m'y plaire. 

Dieu d'Ai|iouK y idansi ton sanctuajf e 
J« n'étais pas digne d'entrer ; 
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l\i m'as permis d'y pénétrer, , 

Et tu sais si j'ai du m'y plaire. 

Dieu d'AMour, dans ton sanctuaire 
Je n'étais pas digne d'entrer; 
Tu m'as petmis d'y pénétrer^ 
£t tu sais si j'ai dû m'y plaire. 

Que rendrai-*-je à l'Amour, que rendrai-je à sa mèfe 

Pour de telles faveurs ? 
Tout ce que peut leur rendre un enfknt de la terre : 
Je leur paierai sans cesse un tribut volontaire 

De respects , d'encens et de fleurs ; 
Et ie surpasserai , par mon zèle sincère , 

Leurs plus fidèles serviteurs. 

( La Prêtresse offre au Prêtre des i^êtemens légers et 
gracieux qu'elle ça chercher à droite de l'autel, avec 
ses propres atours qu'elle y a déposés avant le sacri- 
fice. ) 

liE PRâxRXy^T» s'habillant. 

Puissent ces vêteiiiens qu/exige la décence , 
Disposés avec grâce , avec goiit assortis , 
Sans gêner mes contours , leur être assujettis , 
Unir la propreté , la souplesse et l'aisance , 
liiiter les désirs sans les efiParouclier , 
Ombrager la nature , et non pas la cacher. 

Je vous chéris , couleurs dont je me pare , 
Nuances qui plaisez à l'objet de mes feux. 
Je veux que tout en moi déclare 
La conformité douce et rare 
Des âmes , dea pcjaçhaiw quç WW9 tenons des çieiisj. 

o ar 
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Rcpétez-lui sans cesse, ô couleurs préférées, 
Que mon choix, "en tout temps, est dicté par le sien; 
Pour flatter aea regards s'il ne vous manque rien, 
Il m'importera peu de vous voir cpnsurées ; 
Mais peut-on censurer ce qui lui paraît bien? 
( // se tourne du côté des assistons^ 

Retournez folâtrer dans vos rians bocages ; 
Le sacrifice est consommé. 

i« s c H « i; B. 

Retoumotis folâtrer dans nos rians bocages ; 

Mais que ton temple , Amour , soit ouvert ou fermé, 

A toute heure , en tous lieux , compte âur nos hommages. 

LE FRIÊTRE. 

Avant la nàisâàiice dès temps , 
li'Aitlour existait par lui-même. 
Tous les principes agissans 
Formaient son essence suprême. 
L'ordtfe et la vie étaient daiis lui ; 
Lui-même était l'ordre et la vie. 
Ame , dieu , lumière , harmonie , 
Sans émule dans l'infini. 
Dés êtres la famille immense 
Eclose à sa douce chaleur , 
Maintient par lui son existence , 
Doit sa beauté , doit son bonheur 
A son éternelle influence. 
Plus d'une fois il est venu 
Dans ce monde , à l'erreur vendu , 
Propager sa pure doctrine ; 
Mais l'homme a toujours méconnu 
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Sa voix ,. sa présence divine. 

Nos pères disent avoir vu 

Des mortels , pleins de sa vertu , 

Dont l'ame ëtait son plus beau temple ,, 

Prêcher de parole et d'exemple 

Leiir siècle aveugle «t corrompu.. 

On n^entendit pas leur langage ; 

£t le généreux témoignage ■ . 

Qu'ils rendaient à la vérité , 

Leur valut , pour tout héritage ^ 

Un vain renom , trop acheté 

Par le funeste apprentissage 

Des pleurs et de l'adversité.. 

Pour nous , qui fêtons leur mémoire 

En gémissant sur leuf dçstin , 
Dieu d'Amour , dieu des dieux y. ?alut du genre humain y 
Nous serons toujours prêts à confesser ta gloire. 

PRIX BÉCERKE A LA. BEAUTÉS, 

La beauté assurait Ilmmortalité. Les poètes >. 
semblables aux romanciers , relèvent cette qua- 
lité dans leurs héros. Les artistes décernent le 
piix de la beauté , et jouissent de la vue de ses 
charmes; douce récompiense des talens qui nous 
transmettent ses traits. 

Les historiens la désignejit a notre admira- 
tion. Le souvenir de la beauté survit à celui des^ 
^mpireà les plus florissans. • 

* Fête lesbienne KalUtheia^ 
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Xj^s politiques instituent des jeux où Ton 
dispute le prix de la beauté : ils crurent en fa- 
voriser la transmission et le développement. 

Ces jeux antiques furent institués par Cyp- 
sélus, roi d^Arcadie, du temps des Héraclides, 
près du fleuve Alphée , dans FÉlide. 

A la fête d'Apollon de Pliilésie , on décerne 
un prix à celui des jçunea gens qui a su donner 
le plus doux baiser 't Cet usage se pratiquait 
pous l'inspection d'un juge , et avait lieu 4 Mé- 
gare , près du tombeau de Dioclès. 

A Sparte, à Lesbos, dans le temple de Ju- 
non, ainsi que chez les Parrhasiens, les femmes 
disputent Je prix de la beauté *, 

Les hommes l'envient , et cherchent à l'ob- 
tenir. ,Le vainqueur reçoit des armes; il les con^ 
sacre à Minerve : ses amis le couronnent de 
inyrte et de bandelettes sacrées. 

Montesquieu sacrifia , comme Solon , à la 
philosophie et aux Grâces : en dictant le code 
des loix, il se montra digne de tracer celui de 
la volupté. Il a laissé la description charmante 
d'une fête où les femmes rivalisent d'attraits , 
et déploient toute la variété des moyens de 

* Lufat, ad Stat. t)^l>9Ïd, 1, vi^ii, v^ 198. BartKj 
trin. 

9 ^iiidas , aiithola^, î. vi , c. vin. Athënée j, h xiq. ' 
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séduction qu'elles tiennent de la nature ou de 
Tart. Cette description appartient trop à mon 
sujet pour la négliger : dans une guirlande de 
fleurs , on mêle à celle des champs les plus 
brillans produits de Part et de la culture. 

<c II y a , à Gnide , des jeux sacrés qui se renou- 
yellent tous les ans. Les femmes y viennent de 
toutes parts disputer le prix de la beauté. Là , 
les bergères sont confondues avec les filles des 
rois ; car la beauté seule y porte les marques 
de Tempire. Vénus y préside elle - même ; 
elle décide sans balancer; elle sait bien quelle 
est la mortelle heureuse qu^èlIe a lé plus favo- 
risée. 

» Hélène remporta ce prix plusieurs fois : elle 
triompha lorsque Thésée Peut ravie ; elle triom- 
pha lorsqu'elle eut été enlevée par le fils de 
Priam j elle triompha enfin lorsque les dieux 
Peurent rendue à Ménéks , après dix ans d'es- 
pérances. Ainsi ce prince , au jugement de' Vé^ 
nus même, se vit aussi heureux époux, que 
Thésée et Paris avaient été heureux amans. 

)) Il vint trente filles de Gorinthe , dont les 
cheveux tombaient à grosses boudes sur leurs 
épaules. Il en vint dix de Sakmine , qui n'a- 
vaient encore Sm que treize fois le "cours ûa 
çQleil. IL en vint quinze de Pîle de Lesbes-; et 
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elles se disaient l'une à Tautre : (( Je me sens 
tout émue 5 il n^ a rien de si charmant que 
vous : si Vénus vous voit des mêjnes yeux que 
moi , elle vous couronnera au milieu de toutes 
les beautés de l'univers », 

0) Il vint cinquante femmes de Milet : rien n'ap- 
prochait de la blancheur de leur teint , et de la 
régularité de leurs traits; tout faisait voir, ou 
promettait un beau corps ; et les dieux qui les 
formèrent n'auraient rien fait de plus digne 
d'eux, s'ils n'avaient plus cherché à leur don- 
ner des perfections que des grâces. 

)) Il vint cent femmes de l'île de Chypre, ce Nous 
avons, disaient-elles, passé notre jeunesse dans 
le temple de Vénus; nous lui avons consacré 
notre virginité , et notre pudeur même : nous 
ne rougissons point de nos charmes ; nos nia- 
liiènes, quelquefois hardies et toujom-s libres, 
doivent nous donner de l'avantage ^ur une pu- 
deur q^i s'alarme sans cesse )>, 

)) Je vis les filles de la superbe Lacédémone : 
leur robe était ouverte par les pôtép ^ depuis la 
ceinture, de la manière la plus immodeste; et 
cependant elles faisaient les prudes ^ et soute- 
naient qu'elles ne violaient Ja pudefpr que par 
ampur pour la patrie. 

» Mer , fameuse par tant de nau|ragps , vous 
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soyez conserver les dépôts précieux! Vous vous 
calmâtes , lorsque le navire Argo porta la toison 
d'or sur votre plaine liquide ; et lorsque cin- 
quante beautés sont parties de Colchos , et se 
sont confiées à vous, vous vous êtes courbée 
sous elles. 

» Je vis aussi Oriane , semblable aux déesses. 
Toutes les beautés de Lydie entouraient leur 
reine. EUe avait çnvoyé devant elle cent jeunes 
filles, qui avaient présenté à Vénus une of- 
frande de cent talens. Candaule était venu lui- 
même, plus distingué fiar son amour que par 
la pourpre, royale : il j^assait les jours et les 
uiiits à dévorer de ses regards les charmes 
d'Oriaue ; ses yeux erraient sur son beau corps , 
et ses yeux ne se. lassaient jamais. « Hélas ! di- 
sait-il, je suis heïCreux; mais c'est une chose 
qui n'est sue que de Vénus et dçj inoi : mon 
bonheur serait plus grand s'il donnait de Pen- 
ide. Belle reine , quittez ces vains omemens ; 
faites tomber cette toile importune ; montrez- 
vous à Punivers j laissez le prix de la beauté y et 
demandez des autels )),. 

)) Auprès de là étaient vingt babyloniennes : 
elles avaient des rpbes de pourpre brodées d'or; 
elles croyaient que leur luxe augmentait leur 
prix. Il y en avait qui portaient, pour preuves 
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de leur beauté , les richesses qu'elle leur avait 
fait acquérir. 

)) Plus loin , je vis cent femmes d'Egypte, qui 
avaient les yeux et les cheveux noirs. Leurs 
maris étaient auprès d'elles, et ils disaienj : 
« Les loix nous soumettent à vous en l'honneur 
d'Isis ; mais votre beauté a sur nous un empire 
plus fort que celiii des loix ; nous vous obéissons 
avec le même plaisir que l'on obéit aux dieux; 
nous sommes les plus heureux esclaves de l'u- 
nivers. Le devoir vous répond de notre fidélité j 
mais il n'y a que l'amour qui puisse nous pro- 
mettre la vôtre. Soyez moins sensibles à h 
gloire que vous acquérez àGnide, qu'aux hom- 
mages que vous pouvez trouver dans voire mai* 
son auprès d'un mari , qui , pendant que vous 
vous occupez des affaires du dehors , doit at- 
tendre , dans 1er sein de votre famille , le cœur 
que vous lui rapportez )). 

» n vint des femmes de cette ville puissante 
qui envoie ses vaisseaux au bout de l'univers. 
XiCs omemens fatiguaient leur tête superbe; 
toutes les parties du monde semblaient aveir 
contribué à leur parure. 

)) Dix beautés vinrent des lieux où commence 
le jour : elles Étaient fiHes de l'Aurore ; et, pour 
la voir, elles se levaient tous les jours avant 
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elle. Elles se plaignaient du soleil, qui faisait 
disparaître leur mère ; elles se plaignaient de 
leur mère, qui ne se montrait à elles que comme 
aa reste des mortels. 

» Je vis , sous une tente , une reine d^un peuple 
des Indes : elle était entourée de ses filles , qui 
déjà faisaient espérer les charmes de leur ipiire; 
des eunuques la servaient , et léux»^ux regar- 
daient la terre ; car, dqp»is qu^ils avaient respiré 
l'air de iM^ , ils avaient senti redoubler leur 
affreuse mélancolie. 

)) Les femmes de Cadis , qui sont aux extré- 
mités de la terre , disputèrent aussi le prix. Il 
n'y a point de pays dans Punivers , où une belle 
ne reçoive des hommages ; mais il n^y a que les 
plus grands hommages qui puissent appaiser 
l'ambition d^une belle, 

)) Les filles de Gnide parurent ensuite : belles 
sans oniemens , elles avaient des grâces, au lieu 
de perles et de rubis. On ne voyait sur leur tété 
que les présens de Flore ; mais ils y étaient plus 
dignes des embrassemens de Zéphire. Leur robe 
n'avait d'autre mérite que celui de marquer une 
taille charmante, et d'avoir été filée de leurs 
propres mains. 

» Parmi toutes ces beautés, on ne vit point la 
jeune Camille, Elle çivçiit dit : « Je ne veux point 
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disputer le prix de la beauté ;. il me suffît que 
mon cher Aristée me trouve belle »- 

)) Diane rendait ces jeux célèbres par sa pré- 
sence : elle n^ venait point disputer le prix ; 
car les déesses, ne se comparent point aux mor 
telles. Je la vis seule, elle était belle comme 
Vénus; je la vis auprès de Vénus, elle n'était 
plus que Diane. 

» Il n Y eut jamais un si grand spectacje : les 
peuples étaient séparés des peuples ; les yeux 
erraient de pays en pays, depuis le couchant 
jusqu'à Faurore : il semblait que Gnide fût tout 
l'univers. 

)) Les dieux ont partagé la beauté entre les 
nations , comme la nature Fa partagée entre les 
déesses. Là, on voyait la fière beauté de Pallas ; 
ici , la grandem* et la majesté de Junon ; plus 
loin, la simplicité de Diane, la délicatesse de 
Thétis , le charme des Grâces , et quelquete 
le sourirç de Vénus. 

» Il semblait que chaque peuple eût une ma- 
lûère particulière d'exprimer sa pudeur, et que 
toutes ces femmes voulussent se jouer des yeux- 
Les xmes découvraient la gorge et cachaient 
leurs épaules ; les autres montraient les épaules 
et couvraient la gorge : celles qui vous déro- 
baient le pied , vous payaient par d'autres 
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charmes ; et là , on rougissait de ce qu'ici on 
appelait bienséance. ^ 

)) Les dieux sont si charmés de Thémire, qu'ils 
ne la regardent jamais sans sourire de leur ou- 
vrage : de toutes les déesses , il n'y a que Vénus 
qui la voie avec plaisir , et que les dieux ne 
raillent point d'un peu de jalousie. 

)) Comme on remarque une rose au milieu des 
fleurs qui naissent dans l'herbe , on distingua 
Thémire de tant de belles. Elles n'eurent pas le 
temps d'être ses rivales ; elles furent vaincues 
avant de la craindre. Dès qu'elle parut , Vénus 
ne regarda qu'elle ; elle appela les Grâces : 
« Allez la couronner , leur dit-elle : de toutes 
les beautés que je vois , c'est la seule qui vous 
ressemble ». 
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CHAPITRE IX. 

SUITE DBS FÊTES DE VÉNUS- 

Li*Anagogie, ou les Danses.^UUatérie ^ ou le Sacrifice 
• du Sanglier, — La première Feuille du Printemps, 
ou la KeilUe. — Les Fleurs^ 

« Certainenient , Vénus est Foiïvrière de la coih 
» corde et bienveillance mutuelle qui est entre le» 
)> hommes et les femmes , mêlant ensemble , par 
» le mojea 4e la volupté , les âmes et les corps ». 

Plut-, Banq. t. i ,p. 4o3. 

T ÉNUs a un temple célèbre à Eryce en 
Sicile. 

Une tradition religieuse annonce que tous les 
ans la déesse passe de la Sicile en Lybie ^ 

On implore son retour par des chants et des 
«acrifices : les colombes se sont éloignées ^. 

Cette fête est celle des amans. On lit dans les 
Amours d'Isménias ^ : <( Pleins de joie et de 
bonheur, ils le célèbrent par des anagogies^ 
par de^ sacrifices et par des chants )>^ 

* Athën. L IX. 

a iElian. var. hist 1. i, c. xv. 

^ AnagSgia, Eusth. dci ain, Ismen. }r X« 
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SACRir*ICE DU SANGLIER». 

On immole le monstre à Vénus, inconsolable 
de la perte d^4donis ^. Théocrite nous a laissé 
un tableau charmant sur ce sujet. 

« Dès que la belle Vénus vit Adonis expiré , 
ses joues couvertes des ombres de la mort, et 
sa longue chevelure souillée de poussière , elle 
ordonna aux Amours d'amener à ses pieds le 
monstre assassin. 

» Les Amours se répandent comme des oi- 
seaux dans les boisj ils aperçoivent le sombre 
sanglier, l'entourent et le chargent de liens re- 
doublés. L^un traîne le captif en lesse 5 un autre , 
l'arc en ïnain, le suit, le frappe, et presse sa 
marche. L'smimal s'avance tristement ; il re- 
doute le courroux de Vénus. — « O la plus 
)) affreuse des bêtes féroces ! as-tu donc déchiré 
)) ce beau corps? as-tu donc.frappé mon époux ))? 
— Ainsi parlait Vénus. 

« Ah ! Vénus , par tes charmes , par cet 
» époux , par ces liens , par ces Amours et leurs 
)) chaînes, je jure que mon dessein n'était point 
)) de blesser ton bel Adonis : je n'ai vu que se» 
» charmes. Insensé , brûlant d^amour, je me, 

" Ustaeria. 

^Athénée; fête argleiui^;. 1. m* 
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» suis élancé : dans mon ivresse , j^ai vould îin- 
)) primer un baiser de flamme sur ces contours 
» charmahs et à demi-nus ; je me suis frappé 
» moi-même. Ces défenses homicides et cou- 
)) pables, je te les livre, ô Vénus! punis-les, 
)) arrache-les ; ôte-moi ces armes que l'amour 
)) rendit cruelles; et, si ce n^est pas assez, écrase 
» cette hure détestable »• 

» Vénus en eut pitié ; et dit aux Amours : 
Déliez ce pauvre animal. Depuis ce temps, at- 
taché aux pas de Vénus, il la suit, il abandonna' 
leshois^)). 

Ce tableau de Théocrite est charmant, et a, 
sans doute , fourni à La Fontaine les couleurs 
de la fable du lion amoureux. 

Un naif et moral commentateur ne voit, 
danis cette image voluptueuse , qu^une leçon de 
la sagesse ^. 

C^est à Fastrônomie qu^il appartient d'expli- 
quer cette fable charmante. En quittauit Thé- 
misphère lumineux, dont la dernière station, 
comme la première, était affectée à Vénus, le 
soleil ^ passait au signe inférieur du scorpion, 

» Théocrît. idyl. xxxi. 
* Scoliast. poet. min. tu, p. 223. 
3 Chez les Phëniciens, le soleil est appela Adonis, 
Adondi, Macrob. saturn. 1. ï ^ c. xxi. Lucianus, de deà 

domicile 
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domicile de Mars, qui, suivant la fable, avait 
fait périr Adonis, en suscitant contre lui un 
énorme sanglier. c( On voit aisément, écrit Dur 
puis, l'origine de la fiction, quand on se rap- 
pelle que le scorpion a , pour paranateIlo^ , 
le fameux sanglier d'Éryraanthe , Tourse cé- 
leste ». 

Ce monstre qui tue Adonis , ou le signe d'hi- 
ver, sous lequel le soleil semble moiuir. et s^é- 
teindre , se retrom^ dans toutes les fables an- 
ciennes , et jusque dans les fictions sacrées des 
Siamois ^. 

Cette fabl^ §e^i,blQ, covfom l'objet qu'elle 
rappelle , faire le touT' du monde. 

LJl première ¥J&Vlht,3 BU PRINTJÇMVS, 
ou LA VEILLÉE *, 

Le printemps ert le TOois de Vénus. 

On sacrifie sous la feuîllée. Il nous reste 
un poëme charmcftït, attribué, tour-à-tour à 
Catulle, à Horace; mais qui paraît appar- 
tenir à l'bistoriéiji Flôru^. Il qi exercé la pa- 
tience des conimentateur^. C'est aux soins du 

syriâ. Auson. épigr. Mârtian.-Capell. Iiymn. sar la po- 
lyonimie du^'soleM. Orphée ; liyi^ne à Adoms. 

* Dupuis , t. n ; p. 477 et 491. 

« Thullch 

I. F 
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célèbre Poli tien, et du jésuite Sanadon, qïte 
Pon en doit les éditions les plus correctes. Il a 
été traduit par La "Baume , avec une brillante 
facilité': la volupté même semble avoir trate ce 
tableau. t3es images sont fraîches comme la fleur 
des objets qu'elles reproduisent 

LA VEILLÉE DE VÉNUS. 

AtiCB diemain qni n'a jamais aimé ; 
Qui fut amant y demain le redevienile ! 

Gloire au printemps ! il revient , il ramène 
Des jeunes fleurs le cortège embaume , 
Les jours sereins > la' gaieté , l'barmonie. 
L'amour enfin , ce nectar de la vie. 
ïadis le monde au printemps fut formé; 
En revoyant son jour anniversaire , 
De quelle joie il parait animé f 
Demain , demain ^ cet heureux jour l'éclairé. 
Demain le ciel tranquille ^ radieux y 
Ne voit qu'amour et baisers cbez les dieux , 
Ne voit qu'amour et baisers sur la terre. 
Demain Véiius , entre les arbrisseaux , 
Où l'eau du ciel se résout en feuillages, 
Vient enlacer de verdoyans réseaux , 
Four recevoir et cacher nos hommages» 
Demain Vénus , an monde ranimé , 
Dicte ses loix , et parle en souveraine. 
Aime demain qui n'a jamais aimé j 
Qui fut amant , demain le redevienne ! 
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Demain les cieux revertx)nt ce grand jour 

Où , s'élevant parmi Tonde ëcumante , 

Parmi les dieux de riiumide sëjour^ 

Venus parut dans sa beauté naissante. 

Ce jour brillant fut le premier de mai , 

Et c'est demain qu'il faut qu'on s'en souTÎenne. 

Aime demain qui n'a jamais aimé ; 

Qui fut amant , demain le redevienne I 

Vénus émaille et dispose les fleui^ 

Pour nuancer la robe de l'année; 

Aux frais boutons dont leur tige est ornée ^ 

Elle conduit les sucs générateurs. 

Et des zépbyrs l'haleine fortunée» 

Elle y retient ces fécondes vapeurs 

Qui, de l'étbcr, pendant la nuit, descendent | 

Et qui , du jour divisant les couleurs , 

A chaque feuille en perles se suspendent. 

Vous qu'Adonis a teinte de son sang , 

Et le soleil de sa pourpre éclatante , 

Qui des baisers de Vénus gémissante 

Cardez toujours le parfum ravissant, 

Vous , jeune rose , humide et vierge encore , 

Soyez unie au zéphyr du matin; 

Que vos appas ne tardent plus d'éclore; 

Développez l'éclat de votre sein : 

Est-il pudeur , crainte ou raison qui tienne 

Contre les vœux d'un époux enflammée 

Aime demain qui n'a jamais aimé ; 

Qui fat amant , demain le redevienne ! 

P 3 
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Vénnn à dit aux nymphes de sa cour 

De folâtrer dans le bois solitaire. 

L'Amour 1er suit Plus d'une fois l'Amom*, 

£n se Jouant , osa blesser sa mère. 

Ëile a Toulu qu'il posât son flambeau , 

Et son carquois et son arc téméraire. 

L'Amour est nu. Ah ! nymphes ! qu'il est beau ! 

Ne dites pas : la défiance est vaine j 

Plus il est nu y et mieux, il est armé. 

Aime demain qui n'a jamais aimé ; 

Qui fut amant , demain le redevienne l 

Sœur d'Apollon , Vénus auprès de toi 
Laisse languir tes compagnes sévères. 
Puisque Vénus a respecté ta loi , 
Daigne y 6 Cynthie ! exaucer nos prières f 
Deviens sensible ; accorde , par pitié , 
Un JQur de trêve aux biches innocentes. 
Vénus pour toi n'a point d'inimitié , 
£t dans ses jeux t'eût mise de moitié , 
S'ils convenaient à des vierges décentes. 
Pourrais-4u voir mille couples heureux , 
Tantôt mêler leurs chants voluptueux , 
Tantôt se perdre au sein de la fenillée ? 
Que dirais-tu des concerts amoureux , 
Des passe-temps qui charment la veillée? 
Le dieu du Pinde , et Bacchus et Cérès , 
Et des sylvains la troupe émerveillée , 
Placent Véftus au troue des forêts. 
Toi , dont 1& gloire est de4iravcr 1^ sienne. 
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£xile-toi de leur sol embaamé. 
Aime demain qui n'a jamais aime ^ 
Qui fut amant , demain le redevienne ! 

Dans un vallon des campagnes d'Enna , 
Vénus , demain , des Grâces entourée , 
Sur des gazons , en pompe siégera. 
Belle Arëthuse, et vous*, fertile Hyblà, 
Joncliez de fleurs cette heureuse contrëé. 
Là , se rendront les nymphes des coteaux ^ 
Celles des bois , et des prés , et àes eaux. 
Veillez sur vous , leur dira Cjtliérée , 
En leur montrant l'aveugle de Paphos ; 
Qu'en l'approchant la frayeur vous retienne ^ 
Il est terrible , encor que désarmé. 
Aime demain qui n'a jamais aimé ; 
Qui fut amant , demain le redevienne! 

Terre , obéis au signal des Amours. 

Ne parais plus sous les traits de Cybèle ; . 

De ta jeunesse emprunte les atours y 

Jje dieu de l'air vient , en époux fidèle , 

Te faire part de ses nouveaux trésors. 

Il vient sceller votre imion première, 

Et dans ton sein , dam tout ton vaste cor^s,^ 

Verser des flots de sève nourricière. 

Un nouvel an , produit par yos baisers , . 

Va y le front ceint de nuages légers y 

En souriant commencer sa caixière. 

Déjà Vénus , ardente à l'embellir , 

Du haut des cieux^ jusqu'au centre de l'onde,. 

Fait circuler dans les veines du monde . 
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Le sentiment^ la vie et le plaisir. 
Que l'univers cède à sa loi féconde , 
En ëe grand jour y par Vénus ranime ; 
A Venus seule il faut qu'il appartienne. 
Aime demain qui n'a jamais aimé ; 
Qui fut amant , demain le redevienne f 

La voluptë fertilise les cliamps ; 
Sur eux PAmour ëtend son influence , 
Moins f par bonté que par roeonnaissance. 
Fille de -l'onde, au sortir de tes flancs 
Il respira leur exhalaison pure. 
Des rossignols il entendit les chants^ 
Et son berceau fut un lit de verdure. 
Les jeunes fleurs , au calice embaumé , 
Jjg caressaient avec leur douce baleine. 
Aime demain qui n'a jamais aimé ; 
Qui fut amant , demain le redevienne î 

Déjà couchés parmi Por des genêts , 
Heureux d'avance ef certains du succès , 
Les ficrsr taureaux attendent leurs compagnes; 
^ Déjà le cri des amoureux bclîers 
Va retentir à l*écTio des montagnes. 
TouîB les oiseaux accôuréiit par milliers ^' ' 
Des voluptés chômer la douce fête : 
Ik58 fraïifcs moineaux, les pinçons, les ramiers 
Se becquetant sur les jeunes rosiers , 
Ou dans les àîrs poursuivant leur conquête ^ 
Mêlent en choeur les sons de leurs gosiers. 
Déj^ le cygne , AmjJhion plus habile , 
Rase ; en chantant ^ la surface immobile 
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De ce beau lac qu'il fait seul ondoyer j 
Mais rharmonie est dans ce peuplier , 
Dans le manoir qu'a choisi Piiilomele- 
A aes ennuis est-elle encor fidellc? 
Pendant llÛTer muette de douleur , 
Est-ce au printemps la douleur qu'elle chante > 
Non : cette voix si pure^ si touchante^ 
Doit à Famour son charme et sa douceur. 
rëcoute , hëlas f cette voîx qui m'enchante , 
Et je me tais. Quand viendra mon printemps? 
Oli ! quand viendra la saison de mes chants ? 
J'ai trop, long-temps laissé dormir ma veine y 
Le dieu des. vers m'en fait porter la peine. 
Viens donc ,, Amour , viens. Mon coeur enilammd 
Quitte sa loi pour embrasser la tienne. 
Aime demain qui n'a jamais aimé ; 
Qui fut amant , demain le redevienne !' 

LE S F L E U R &«., 

Fête célébrée en l'honneur de Proserpine , qui', au- 
printemps , reçoit le nom et les honneurs décemés-à 
Kénu8\ 

Les jeunes vierges , à rèxeniple Je Proser-^ 
pine, rivales des fleurs dont elles tressent dos 
guirlandes y se répandent dans les campagnesi 
d'Enna. L^Etna, pour les contempler, lève sa 
tête verdoyante : il appelle le Zéphire, assi^ 

1 Erosantheia. H^sjch» 
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dans ces fécondes vallées, (c O père du prin- 
temps ! Zéphire I toi dont les ailes lascives et 
vagabondes caressent ces prairies, fais éelore 
de nouvelles fleurs sons tes baisers. Que les fo- 
rets embaumées , où croît Fencens , ejdiaknt de 
moins doux parfums , que ceux dont ta douce 
haleine enivre les airs et remplit mon sein. 
Prodigue, sous les pas de la boauté,, des fleurs 
dignes de sa présence, de ses regpu!^ et de son 
choix ». Il dit ; et le Zéphire dodle seooue, en 
riant, ses ailes chargées de nectar. Les germes 
croissent et se développent sous cette rosée fé- 
conde. H vole ; le printemps le suit j il colore, 
il embellit la nature. Des tapis de gazon revê- 
tissent la pltiine. Les rubis des roses , et les sa- 
phirs des violettes , brillent ôur ce fond d'éme- 
raudes. La beauté du site est encore au-dessus 
de cet enchantement. Une vallée délicieuse s'é- 
tend aux pieds d'une colline pittoresque ; des 
sources gazouillantes s'échappent des flancs du 
rocher, et embrassent l'émail des prairies de 
leurs ondes fugitives et caressantes. 

Plus loin, un ombrage profond, solitaire, 
impénétrable aux rayons du soleil, ofire un 
asile voluptueux qu'habite la fraîcheur. Un lac 
s'étend à ses pieds ; les arbres se penchent et 
6e mirent dans le pâle cristal de fies eaux, dont 
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l'œil mesure sans obstacle la limpide profon^ 
deux. C^est là que les groupes folâtres , et les 
essaims charmans des jeunes nymphes , aiment 
à voltiger comme les abeilles , qui, au premier 
rayon du matin , se disputent les premières 
perles des fleurs ^. 

^ Imit* Claud* de rapt Froaerp. I. n. 



^34 ; FÊTE» 

CHAPITRE X. 

. FÊTE DE LA LUNE DU PRINTEMPS^ 

Les Phéniciens et les plus anciens habrtans âfÊ 
TEgypte, reconnaissaient deux grandes divi- 
nités premières et éternelles ; le soleil et la 
lune ( Osixîs et Isis ). 

DioD. DE Sic. l. j. 

Fragmens des lettres cT Èratosthène y astronome d'A^ 
Uxandrie , à Xénophane , sophiste C^ Athènes, 

PREMIERE LETTRE «, 

Aj A nuit délicieuse dont je respire la fraîcheur; 
ce silence universel j qui n'est troublé que par 
le bruil des vagues mourantes et brisées sur le 

^ On découvrira, sans doute y beanconp d'autres \xé- 
sors de l'antiquité , ensevelis dans les cloîtres. Ces frag- 
mens sont tirés d'un vieux manuscrit de l'abbé Tri- 
tbème > et trouvé dans l'abbaye de Tongres. Il paraît 
que l'abbé avait été possesseur de ces fragm«is d'Éra- 
tostbène , dont l'original ne se trouve plus au nombre 
des ouvrages que le grec nous a laissés. 

Je ne ferai qu'une remarque sur le style de ces fr^- 
mens. On voit que le séjour de l'auteur en Egypf<y 
lui a fait abandonner la simplicité grecque , pour cette* 
empbase que Pon retrouve dans tous les écrivains qm 
naquirent ou séjournèrent à Alexandrie , tels que CltiHr 
dien , railleur de V Histoire étàioplçiie , eteu 
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rivage ; ce léger réseau de vapeurs transpa- 
rentes , qui semble envelopper l'horizon mé- 
lancolique 5 ces clartés scintillantes sur la voûte 
céleste y comme ces diamans que Junon a semés 
sur le plumage de Poiseau qui lui est consacré : 
tandis que, souveraine paisible des ombres , la 
sœur 9 l'amante et l'épouse du soleil, verse sur 
toute la nature une lumière argentée , tout me 
rappelle, mon cher Xénophane, cette prome- 
nade philosophique que nous fîmes, par la plus 
belle nuit d'été , sur les bords romantiques de 
rilyssus. Je vous faiseiis remarquer alors la dis- 
position et rharmonie des corps célestes ; car 
vous ne vous bornez point à cultiver une élo- 
quence frivole , vous ornez votre esprit de con- 
naissances utiles , et vous voulez qu^il porte des 
fruits avec des fleurs. Là , vous disais-je , sorti , 
en quelque sorte, des flancs du père de la lu- 
mière , un astre consolateur vient nous sourire, 
et continuer, en quelque sorte , le jour *. 

La flamme de cette lampe suspendue entre !• 
ciel et la terre , croît et décroît alternativement ^ 
selon la mesure de Faliment que lui dispensent 
les rayons du soleil : elle semble s'éteindre 
chaque matin devant lui.' 
On a observé, ajoutais-je, ces changemensi 

> Âratiis. Théon, Manilitts ^ astrou. passim^ 
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et comme ils s'accomplissaient dans des retours 
précis , leur mesure a servi à (déterminer celle | 
du temps *. On remarqua encore le cercle dam j 
lequel cet astre , par un mouvement oblique et 
en sens inverse de son mouvement journalier^ 
circule dans une route semée de signes ^. 

A ces signes , aux génies qui les habitent , | 
furent attribués les phénomènes des saisons 
auxquelles ils président , mais qui dépendent de 
ces révolutions , dans lesquelles le soleil semble 
s'approcher ou s^éloigner des points équi- 
noxiaux. L'astre des nuits suiWt les pas de 
Tastre du jour , dont il mesurait la course ; il 
partageait ses feux , son théâtre et son emrpire ; 
il fut associé , par la reconnaissance des hom- 
mes , à son culte et à sa puissance 5. 

^ Chaque phase de la lune donna la division sept»-; 
naire de la semaine^ et la révolution de ses quatre 
phases donna la division d'un mois de 28 jours. 

» Eratosth. Hygin. Lucian. de astrol. Plut, dé ïsid. 

3 Les Grecs appelaient le soleil helioa ; ils AotfiAiè- 
rent la lune helênê. Ainsi les i^yptiens adok'àient 
Osiris et Isis. Chez les Romains , ces astres prirent le 
nom de Janus et de Jana> On observe que , chez beaur 
coup de peuples , le nonv de la lune est le même que 
celui du soleil , mais avec une terminaison féminine : 
irrhée, irrha; mon, numa; ies, io ; iou, iouna, eto. 
Voyez Court de G&elin» 



DE I.A NATURE. ^5^ 

\ 

On confondit leurs emblèmes. Apollon fut 
coiffé de come&, et le croissant fut placé sur la 
tête de Diane * : tous deux empruntèrent cette 
parure au signe du printemps, au taureau *, qui 
ouvrait l'année. 

Je me rappelle, mon cher Xénophane ,. votre 
long étonnement à cette dernière assertion. 
Vous n'aviez vu jusqu'alors, dans la religion 
populaire , qu'un tissu de fables absurdes que 
repoussait votre jugement éclairé. Je continuai 
de vous expliquer le sens de ces allégories peu 
connues , et votre raison s'aflBiigea de nouveau , 
en trouvant des motifs pour respecter des autels 
contre lesquels çUe s'élevait naguère. 

Et qu'importe , répondiez-vous , de pr^sen-^ 
ter à la multitude des vérités qu'elle repousse. 
Malheureux humains , il vous faut des erreurs 1 
Il faut un éternel aliment à vos passions ^î Vous 

» Plutarch. de Isii 
^ Caudidus auratis aperit cum cornibos aimum. 

VlKG. 

Diogcn.-Laërt Proem. Suid. Macrob.AEusèjb. prëp. 
ëvang, 

5 Theologi passim. Varro de religionibus lo^uens , 
multa esse varia dixit quae non modo vulgo scire non 
vit utile, sed etiam ta?» «t fi fais* sint^ aliter existi- 
mare populum expédiât. — August de civ^ Dei, 1. xr. 



adorerez plutôt la pierre brate et Panimal im- 
monde , que de consentir à abjurer des préjugés 
puériles, et à faire usage de votre intelligence. 
Si la nature n'est plus pour vous que la nature , 
c'est-à-dire une mère bienfaisante , indulgente 
et facile, elle ne sera plus rien à vos yeux. Il 
faut, pour obtenir, pour forcer vos hommages, 
qu'elle se montre sous les traits de la tenreur et 
du courroux, comme une puissance aveugle, 
sourde , inexorable , armée de menaces et de 
supplices. Eh quoi ! verrai-je toujours la mort 
entourer les autels? verrai-je toujours égorger, 
avec pompe et solennité, de timides animaux; 
leur sang, et même le sang des hommes ^ , ruis- 
seler à longs flots dans le parvis ; leurs entrailles 
déchirées et interrogées par le prêtre , pendant 
que les fleurs et l'encens parfument les airs, et 
que la foule fanatique chante des hpnnes? Ne 
viendra-t-il pas ce temps , où le dôme de l'éther 
formera la voûte du temple de la nature , où les 
montagnes et les vallées en seront le théâtre ; 
où , tantôt sur le bord des fleuves , tantôt sur le 
gazon des prairies et sous l'ombrage des forêts 
antiques, les peuplades des hameaux, rassem- 
blées dans des fêtes fraternelles , offriront à la 

> Sut les sacrifices sanglons de l'antiqmté. F'ofez 
' aiiUc[. greeq. 1. vn^ p. 128. Daniel Oazcniiis. 
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fliatiïre , en actions de reconnaissance et de 
grâces, leur joie et leur plaisir, épancheront le 
yin et le lait 5 alors que les coupes circuleront 
à la ronde , alors qu'une piété mieux entendue 
placera des couronnes de feuillage, de roses et 
d'épis sur le front de Pâmante ingénue , dé 
Pépouse vertueuse, du père de famille respec- 
table , du bon fils et du bon citoyen ^ ? Vaine 
chimère! songes trop chéris qu'embrasse une 
inagination philanthropique , et que la dépra- 
vation de nos sociétés semble empêcher de se 
réaliser jamais. 

Vous savez , ô mon cher Xénophane , qu'en 
adoptant vos principes , je n'adopte point cette 
espèce de découragement où vous jette la dis- 
position particulière de votre tempérament, et 
qui est encore renforcée par la connaissance 
fîmeste que vous avez des hommes , de leurs 
vices et de leur bassesse : vous les avez trop 
aimés, pour n'en être pas souvent trompé. 

Pour moi , voué par sentiment et par ré- 
flexion à la culture des sciences mathéma^tiques^ 
parce qu'elles satisfont ma raison, et, parce 
qu'elles me donnent le moyen de répandre des 

* Foyez les différentes utopies , depuis celle de Pla- 
ton chez les anciens ^ de Thomas Moroa chez les mo* 
4emes , jusqu'à U nôtre. 
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vérités utiles et fécondes ^ y sans alarmer ceux 
qui gouvernent les peuples , et profitent de leur 
erreur ; moi qui, renfermé ici dans la plus riche 
bibliothèque do Punivers, y trouve les moyens 
d'ajouter à nies connaissances , en conservant 
cette obscurité qui -m'est si chère, et que le 
philosophe doit toujours rechercher, j'ai achevé 
d'y puiser et dV mettre en ordre les matériaux 
du système dont je vous entretenais. Vous le 
publierez après ma mort ; car je veux , pendant 
ma vie , être en paix avec les d&sservans d'Isis. 
Je le lègue au courage et à l'amitié. 

De toutes les conquêtes, celle de la vérité me 
parait à la fois la plus honorable , la plus utile, 
Çt la moins sujette au?: remords et aux revers. 

J'ai toujours pensé , d'ailieurs , que Thomme 
le plus heureux était l'h^nm^ vertueux, et que 
le phis vertueux était l'homme le plus éclairé ^. 

P. S. Dans ma première lettre , je conti- 
nuerai de vous expliquer quelques-uns des points 

» Doctrine secrète des philosophps. Tullius apud 
làactantium monet non esse quœdam vulgd dispur- 
tanda, ne susceptas publiée religiones disputatio talis 
êxHnguai* liaot. instit. div. I. ii ^ c. m. 
' 4 IVffixiipAe d^ivelopfVBe dans les mystères d'Éleasis. 
£0Aèb^,.pr^p«LP ëvaiig. De orpliiçâ doctr. doctr. ecl«pt. 
lolian. imp. serm, Cicer. dialQj* «te* 

d« 
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(ie cette religion de la nature , et je poursuivrai 
ma dissertation sur l'astre des nuits j-pui^qu'en 
brillant sur ma tête , il vient de me rappeler 
mon cher Xénophane. Si j'avais mieux profité 
des leçons trop fugitives que vous m'avez don- 
nées , je vous dirais poétiquement que , depuis ' 
qu'il m'a offert votre souvenir, il s'est embelli 
d'une lumière douce comme la pensée .qui m^ . 
ramène à nos entretiens , et que ce demi-jour , . 
semblable aux pales clartés de l'élyséey «sliaVo- 
Table à la volupté des sens , ne l'est pas n^joins 
aux plaisirs innocens des âmes pures., qui s'en- 
tendent et se pénètrent, pour ainsi dire, ùîaI- 
gré la distance qui les sépare. 

Suite de la correspondance entre Èràtosthènm^ 
et Xénophane. 

DEUXIEME LETTRE. 

Je descends du phare d'AJbxandrie, où j'a-i 
chevais quelques observations astronomiques. 
Mes regards, perdus dans l'immensité, sem--: 
bkient suivre ma pensée et vous chercher., .i^Qû . 
cher Xénophane. Les rapports physiques que 
j'observais entre les corps célestes, me ccindiii'- 
luirent à réfléchir sur les rapports moraux j et 
ftu milieu de cette harmoniâ iimv^rselle , je u'gi 
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pu m^empêcher de gémir sur l'espèce de trodilile 
que la nécessité introduit dans les destinées hu^ 
maines , en séparant Tun de Fautre , et en épar- 
pillant ^ pour ainsi dire y dans Funiyers , des 
Iiommes dont les goûts et les sentimens ten- 
daient à se réunir et à se confondre. 

Je yiens à Pobjet de ma dernière lettre'- 
J'adoucirai pour vous la sécheresse de la langue 
Wtronomique ; mais' il faudra cependant me 
pardonner quelques termes de Fart y qui peu- 
rent blesser une oreille harmonieuse. Mon style 
eçt comme ces vins que Fart ne peut corriger , 
•Jbqui conservent un gôùt de terroir , quoique, 
pour en dissimuler Famertume, on y mêle du 
miel , et qn'on le verse dans des coupes pré- 
cieuses. 

On considéra d'abord l'astre des nuits dans 
aon apparition , et ses pha^s o$rîrent à 1^ fois, 
conmie je vous le dirais , un phénomène et une 
mesure du temps *. 

On- observa ensuite les divers mouvemens de 
lu lime- dans Féclip tique, et la course qu'elle 
décrivait en douze mois , revêtue des attributs 

« Sur le culte disis ou de la lune. Voyez Dapnis, 
t. u et IV. Diod. Plutarq. Lact. de fais, relig. Sainte- 
Croix^ reclu sur les myst dupag. p. 94, SiJ^ etc. 

* Ejratostb. Hygîn. MsuiL Firmiciu , aitrol. passiuL 
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et de là parure des signes où elle semblait rece- 
voir rHbspitalité daiis ses voyages étemels : elle 
partageait l'empire de la lumièt^, elle parut 
partager celui des èaisoils. 

On fiit conduit naturellement à examiner soit* 
influence sut* la nature , que Potl attribuait à 
Pordrô de ses rapports avec Faction du soleil et 
l'état de la terre. 

Placée àui dernières bornes, et, pour aiflsî 
dire, sur là frontière qui sépare Pempire élevé' 
de la cause active , du théâtre où gît la cause 
passive , dernier des corps diviiîs et premier des 
corps terrestres , elle fut regardée comme dé- 
positaire de la force organique , comme la mère 
du monde , comme la matrice des êtres ; elle 
sembla couver Vœuf synlbdlique ^. 

Suspendu entre les corps fixes , étemels, qui 
ne reçoiveiît aucune altération , et une planète 
où les générations momentanées et corruptibles 
subissent des métamorphoses perpétuelles , et 
semblent rentrer dans le héant, cet astre fut 
comme le terme posé entre le mortel et Pim- 
mortel ^. 

* Flutarq. de Isid. Cette opinion des Egyptiens se 
retrouve chez les Feréres. Zend-Avest. t. ii. 

"> Produs ad Pl»ton. OcelL JLuc. 

Q » 
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Pressant sur les mers qu'elle refoule * , ali- 
mentée de rapeurs , la lune fut considéréa 
Qomme le principe de Phmnidité ; et vous n^igno- 
rez pas que c'est à l'union de l'eau et du feu 
que les anciens philosophes a,ttribuent la force 
vivifiante ,de la fécondité, et qu'ils font entrer 
ces deux principes dans l'hymen mystérieux 
de la natiure. 

Ces observations servirent de bases à son 
culte et à ses fêtes : il fut appuyé sur la phy- 
sique. Depuis quelque temps , des rêveurs , des 
çspp^ts qui ont Iç besoin de s'élancer au-delà 
desi objets sen$ibles , et à qui il £Mit des.€^|)strac- 
tions et des fai^tome? , ont cru apercevoir que 
le« différens élémen;si tefidaient^ sç résoudre et 
à s'élever vers le^ plus subtils.:. ils oiiit cru que 
Ifi. principe de la vie tiendait, comm^ l'air et la 
flamme, à rejoir^clre ce ciel où. circulent des 
coyps étemels et plus purs, dpnt ils semblent 
émanés. 

Ils ont appliqué, ce système à nos intelli- 
gences ; ils ont prétendu qu'elles devaient re- 
monter à leur source. L'hémisphère supérieur, 
ou l'empire de la lumière physique , voilà leur 
élysée , leur ciel • : - ^hémisphère' inférieur , ou 

*■ Lea Egyptiens attribuaient à la pression de la lune 
1«8 inondations du Niir« -^ Pausanias, 
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l'empiïie de la nuit , voilà leur tartare , leur 
enfer *. 

En ramenant le culte à son premier objet , à 
la saine et exacte physique, je fais mon devoir 
d^homme, de citoyen, de philosophe, ô mon 
cher Xénophane. 

Les préjugés dénaturent les cœurs , faussent 
les esprits , rapetissent les âmes ; voilà ma ré- 
ponse à ceux qui m'accuseraient de les dé- 
truire. 

Vous possédez maintenant le secret; je viens 
de remettre en vos mains la clef qui ouvre tous 
les sanctuaires d'Isis , de Cérès , de Proserpine , 
de Minerve , de Diane , d'Hécate , de la Vierge 
mère , etc. car toutes ces divinités sont les 
mêmes. Dans le système de Pantîquité , tous les 
dieux femelles ^ sont ce principe passif que 
représente alternativement la lune , la terre , ou 
la nature fécondée. 

Lorsque vous voudrea résoudre le problème 
des fables relatives à l'antique Isis , il vous suf- 
fim d^examiner « dans quels signes la lune était 
nouvelle, ou pleine et en quadrature ; Pépoque 
du commencement de l'année et des quatre 
maisons ; quelles cofnstellations se liaient à son 

» Procltis ad Platon. Ocell. Luc. 
' Court de Géb. hist. du cal. 
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apparition ou à sa marche , par leur lever ou 
par leur coucher ; et sur-tout quelle était la 
température de l'air; s'il était chaud, froid, sec 
pu humide; queL spectacle présentait la terre 
ptérilç alors ou féconde , couverte* dç neige ou 
de fleurs, de gazons naissans ou d'épis mûrs, 
dans m pompe ou dans sa nudité. 

)) Vous fixerejç sur-rtout vos regarda sur 1© 
passage dç la lune a»x limites équinoxiales , 
lorsqu'elle monte dans la partie supérieure du 
icodiaque , ou lorsqu'elle descend dans la partie 
piférieure , et pendant quelle phase ; si c'est 
Jorsqu'elle croît ou lorsqu'elle décroit ; dans 
quels lïipports elle est avec le sqleil; si tous 
deux , par exemple , sont dans Fhémîsphère 
supérieur çt inférieur en même temps, ou si 
chaciui d'eux occupe un hémisphère séparé ; si 
îa lune est pleine ou nouvelle; si tous deux sont 
^ux équinoxes. 

)) N'oublie?5 pas d'observer son passage au 
lieu de son domicile et de son exaltation. 

)) Enfin suivez r- la dans tous les points du 
zodiaque ; saisissez ses rapjiorts ^vec toutes les 
constellations , avec celles cjui sont dans le zov 
diaque, avec celles qui sont hors de ce cercle; 
tout se manifestera alors à vos regards : les 
fftblçs Içs plus inintelligibles wrQut un sens| 
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les attributs les plus bizarres, un motif ; les cé- 
i^monies les plus ridicules ^ une excuse. 

» Vous entrevoyez déjà, et pour la première 
fois , l'explication des voyages d'Isis , séparée 
d'Osiris, qu^elle cherche par-tout, et qu'enfin 
elle retrouve * ». 

C'est ain^i que vous interpréterez Jes courses 
de Cérès et la fable de Prpserpine ; l'union du 
culte de Cérès avec celui de Bacchus , d'Escu- 
lape, de Scrapis; c'est-à-dire du soleil, sous 
différentes formes et sous différens .noms ; les 
emblèmes qui l'accompagnent ; les images de la 
chèvre et des pléiades qui président au prin- 
temps; ses autels rapprochés de ceux du Zé- 
phire ^, de la Terre nourrice ^ ^ de Vénus et de 
Pan ^ j les farmes monstrueuses de k Cérès de 
PhygaUie ^; les vêtemens de deuil, ou }§, pa- 
rure ténébrewe quç. revêt Cérè^ Mékmie , ou 
la Vierge noire } kiE naissance du jeune dieu 
couronné de rayons , qui repose sur son sein, 
#t qui doit réparer la nature , ei^ foulant le ser- 

* Dupuiii , origine de*^ cultes. 
» Paii«àii.'Corintli. p. 35. 

* Ibid. p. 20. 

* Pausan^ Attic< p. 4i.^ 

^Divinité à tête de cheval, et dont la crihièïecfl 
formëe për des serpens entrelacés.. 
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pent qui rampe sous ses pieds ; de ce dieu qni 
porta successivement les noms d'Horus, d^Ies, 
d^IoUy de Jupiter y d'Apollon sauveur^ aes 
miracles : ici , la fontaine de la vérité * ^ et là, 
la montagne merpeilleuse ^ j car le mensonge 
pieux et les fraudes sacerdotales se retrouvent 
par-tout ; Pantre de Pluton , ou le tombeau du 
soleil d'automne ; les tableaux des enfers , ou- 
vrage de Polygnote, et qu'on admirait sous les 
portiques du temple de Delphes ^ ; enfin le se- 
cret des initiations et Pénigme des mystères ; la 
prontesse d'une vie meilleure et étemelle ^y etc. 

Je pourrais décrire la solennité de la fête 
d^Isis dans ces contrées , et vous expliquer Pé-- 
nigme de ses cérémonies jnystiques y et de ses 
emblèmes (r) expressifs. 

Ab ne veux vous entretenir que de vos, pro- 
pres lisages. Vous surpi^endrez même au rai- 
lieu de vous les traces d'une doctrine qui vous 
est inconnue. C'est ainsi qu\iïi vqyi^ur igno- 
rant ftmle, d'un pied insensible, les débris 
d'une Architecture saviWle 9 que l'wtiste, d^un 
regard, saisit à chaque pas , et recompose de la 

"yansan. Achaïc. 
• Zc/. Arcadic. 

' Pa»san. Phocid.. ' , ., . 

^ Apulée , met. L u. Plat. Phaed. J&ieid. I. vii 



DE I»A NATURE. B^Q 

pensée , ayant de les relever sous son crayon. 

Vous vous rappelez, sans doute, mon cher . 
Xénophane , une de nos courses dans la Pho- 
dde. Un autre sentiment que celui de la reli- 
gion, mais non moins fanatique , peut-être, 
vous entraînait à ces solennités ; et moi , nou- 
veau Pylade d'un autre Oreste, je volais avec lui 
sur tes traces de son Hermione. Ce fut là , 
qu^après avoir erré long-temps sous les tentes 
et sous les cabanes de chaume et de roseaux , 
que la piété , ou plutôt Fesprît de commerce 
élève autour du temple, nous découvrîmes enfin 
k belle Myrtho, dont les yeux chargés de pleurs 
,et de tendresse, dont les bras accablés d^in- 
dignes fers s'élevèrent aussitôt vers vous. 
Cette expression de son amour la . ravit au 
vôtre, et ce jour ne vous rapprocha que pour 
vous séparer à jamais. Hipponax , le plus im- 
miséricordieux de tous les vendeurs d'esclaves, 
et le phis intéressé commerçant de tout l'Ar- 
chipel^ éleva le prix de sa rançon aussi haut 
que vos transports, et plaça sur votre passion 
le plus lourd impôt , la spéculation la plus dé- 
raisonnable : il devint fou par avarice , comme 
vous l'étiez par amour. 

O que vous dûtes maudire alors cette envie 
démqsux'ée de plaire et de briller , qui voua avait 
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fait emprunter une robe de pourpre longue et 
traînante^ et louer un esclave pour nous suivie 
avec des plians ! 

Le corsaire vous prit pour un satrape , ou du 
moins pour un des officiers du trésor public 
d'Athènes; il ne put imagiiler qu'il avait affidre 
à ceux que Plutus n'a jamais favorisés , à un 
grammairien et à un géomètre/ Le prix des 
ouvrages de toute notre vie n'aurait pu suffire 
à payer la douzième partie de cette rançon. Il 
xçfusa même de nous recevoir au rang de s«s 
esclave^ , en ajoutant , l'impitoyable railleur ! 
qu'il ne trouverait rien ni sur mes chiffres, ni 
sur vos phrases. 

Vous n'en fîtes point. Un noble désespoir 
vous saisit ; nous sortîmes en silence, et comm» 
des héros de théâtre. Myrtho s'évanouit. 

Ce dernier spectacle acheva de vous ôter fe 
peu de raison qui vous restait. 

C'était le moment où la multitude se préci- 
pitait vers le temple. La nuit était sombre : 
tout-à-<oup une vaste clarté rempkce^le jour. 
Au milieu de torrens de fumée, les flammes 
étincelantes sillonnaient les airs; elles s'élan- 
çaient , avec les cris d'une foule de victimes > 
^U sein d'un bûcher immense % où la supers.- 

* Dioi-Siç; Pausan. PhocidL 
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tîtion barbare avait entassé , sans ordre et sans 
choix, des arbres et des animaux que l!on brû- 
lait en pomj>e> 

Égaré, vous alliez augmenter le nombre de» 
victimes^ et vous précipiter sur cet (Kta, nou- 
vel Hercule , pour une cuitre Oiûphale* Je vous 
retins par ce long manteau de pourpre, et vous 
montrai Myrtho , Ip. perfide Myrtho , qui , sous 
une tente à l'écart, donnait des baisers à Hipr 
ponax. 

La physionomie de votre douleur prit à cette 
vue un autre caractère. Dans uh premier accès 
de colère , ou d'amour propre outragé , vous 
voulûtes vous borner à déchirer votre robe ; 
mais je vous fi» remarquer qu'elle était d'un 
grand prix , et que Myrtho avait perdu tout le 
sien. Cette saillie vous fit rire ; et plus puissante 
que la lyre d'Orphée , elle enchanta vos dou- 
leurs, et suspendit leur fougueux torrent. 

Je traitai alors avec un des marchands de 
cette foire , d'une outre qui renfermait le vin le 
plus parfumé de Lemnos; nous nous assîmes sur 
des touffes de gaaonj le feuillage, hospitalier d'un 
platane, où murmurait, sans doute, un zéphyr 
jaloux , protégea notre repas , notre ivres^ 
et notre sommeil ; votre .délire s'épuisa avec 
fe dernicre libation en Thoni^eur dç Bacchus. 
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Je vous fis faire une réflexion sur la fatalité. 
Voyez, vous &isais-je, que d'événemens atta- 
chés à un manteau de pourpre ; dans la même 
journée , il aide à vous perdre «t à vous sauver. 
Mais revenons à Pobjet de oette lettre. 

Dès que vous fûtes revenu à vous-même, 
nous reprîmes le cours de notre conversation 
philosophique. Tout est emblématique dans 
cette fête , ajoutai-je : ce bûcher , que j'appelle- 
rais impie , est consacré au renouvellement de 
la lumière bt de la nature. Cette cérémome * a 
lieu le soir ; c'est l'heure où la nouveEe lune se 
lève. Une profonde obscurité , semblable à celle 
qui s'étendait sur la nature avant sa régénéra- 
tion, enveloppe les mystères au fond du sanc- 
tuaire *. 

Le premier jour on purifie en secret le tem- 
ple ; on rassemble les débris des offrandes , les 
dépouilles des victimes ; on les porte plus loin, 
à la distance de deux stades, et là on les en- 
terre. 

C'est une allusion à la vieillesse et à l'expira- 
tion de l'année. 

1 Cette cérémonie rappelle celle qui s'obseiTait dan* 
la fête du Feu , célébrée par les Syriens en l'iionnem' 
de CyLèle. — Lucian. de deâ syriL 

a PaiLsan. Phocid. 
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Semblables aux chœurs errans des astres , 
qui accourent dans les plaines de l'éther sur les 
pas de leur souverain^ brillante, et composent 
sa cour, on voit alors se répandre autour du 
temple où çll^jC^ ^oréç, df^s.bfi^ndci^ de dévots 
ou de marchan^ls, q^ui, char^s des offrandes* 
solennelles de la piété ou du luxiez dû. commerce, 
arrivent des dilféirentes parties de la Qrèce, de 
l'Asie et de PJEjirppe.. 

Ce qui m's^ fe, plus frappé; d^ns.ces coutumes 
superstitieuses ,, c'est que d'acbordrqii retrouve* 
des usage» sembla^blQs, et une Cj^pèç^ de reli- 
gion unaniiae , xihezdes peuples àl^iffoés et di-^ 
yisés 5 c'est qu-'en^uite il n^est pa44Un.^eul de. ceà» 
cultes qui w pféswte des techeside sang j et.la.* 
trace horrible , aoît de çérémcil^ej» , toujours 
çrueUes, soit de; sacrifices humainsî * - • i 

On les .retrouve , qui }e ciîpitait 5 chez les adè-I 
rateurs de la nature. Peut-o» wuiller ainsi les 
hommages re^u§ aux deux; astres bienfaisans^ 
dont cet univers reçoit sa couleur, sa parureét) 
saviel f.i ;î'- !'■; :. .• V/^ . • ; * 

J'ai cb^rqbé penjl^tloqgrtPWps.Jft raison de> 
ces épqiiT^cfiuitables écarts d« l'esprit humain* 

Ce§ auteljs élevés à un génie malfaisant par 
Uterreuij, n^'auraient-ils p^^kurba^ sur cetta 
distinction qui partage l^uWVCÇTS entre deux 
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principes * , celui du bien et celui du mal ? Cette 
di&tinction ne serait-elle pas née de l'opposition 
de la Imnière et des ténèbres , de celle de la cha- 
leur et du frc^d ; phénomènes auxquels se ral- 
lient ceux de Pexistence et de la mort , tous les 
bienfaits qui embellissent ^ tous les fléaux qui 
ravagent le théâtre du monde? ' 

On attribua donc aux a^tés ^til présidaient 
à la désolation de Fautomne.et de 'Phiver, un 
sentiment de ciiiauté aveugle. On crut plaire à 
ces dieux 'inhumains en les iiAitânt.' Qu'il soit 
voué à l'exécration universelle^ celui qui, le 
premier, eut oette atroce pèttsée^, étéii répan- 
dit la contagion sur la terre! Dès ce- moment, 
ràutel de la nature ne cessa d'être ensanglanté* 
V «Ne i80}^eï phts étonné hIc voir nos prêtres im- 
moler des vittîmfes'i et même des hommes, en 
l%onneur d'une jeune vierge ^ de cette chaste 
iDiane , dont le disque n'est si souvent voilé aux 
yeux des moitëk, que poui^ exprimer son in- 
dignation. 

Un nouvel événement vint interrompre cette 
iionversatiob; HippOnax , accusé d'avoir acheté 
fcs vases sacrés que l'on avait Volés pendant la 

^ Plutarq. Isid. Beausobre , bist. du manicli. Bayle, 
August. de civit. Zend-Avest-Origèn. philos; Porph. TÎt. 
Pftbag. Oc&U* Lûauit etc.- 
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cérémonie , était traîné par des gaMès , et suivi 
d'une multitude immense. Elle nous enveloppa; 
vous n'eûtes pas rhéroisme d'abandonner votre 
rival à son humiliation ; vous le suivîtes , son 
procès s^instruisit, et vous résolûtes d'en at- 
tendre l'issue. 

Voilà l'homme : tel est incapable d'occasion- 
ner le malheur de son semblable , qui va jouir ,' 
avec une maligne curiosité , du spectacle de sd 
misère. 

Je n^approuvai point votre démarche , et je 
continuai ma route. 

Je reprends aujourd'hui le texte de nos en- 
tretiens. 

Le symbole donùé à Diane, le croissant , dé=- 
signe les foiïctions de cette déesse *. 

« Comme on voit l'astre des nuits errer, pour 
idnsi dite , dans les plaines du ciel , ainsi la fille 
de Latone parcourt sans cesse les campagnes. 
Elle fuît de même les cités; elle préfère à' leur 
bruyant séjour , les bois , les montagnes , et 
leurs retraites • inaccessibles. Des • nyrilphes , 
qu'elle a choisies * parmi les plus belles de. 
Tocéan , forment sa cour ; elle les mène en 
chœur sur le Taygète, baigné par les eaux de 

» Jablonski , panth. ëgypt. 1. ui. 
'Byin-deCoUiiEU 
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PEurotas , ou dans les riantes vallées du Cyn- 
thus ^ Ses flèches redoutables , que les cyclopes 
ont forgées de leurs mains divines dans les an-- 
très delipare , ne sont pas destinées seulement 
à percer les monstres des forêts , elle les fait 
encore servir à sa vengeance, (c Que de maux 
» attendent ceux qu^elle a regardés dans sa.co- 
)> 1ère ! Leurs champs seront dévastés y leurs 
)) troupeaux périront ; ils ne verront pas croître 
)) leurs enfans autour d'eux ; ou s'il leur reste 
» un fils pour être le soutien de leur vieîUesse , 
V avant de descendre eux-mêmes au tombeau , 
)) ils verseront des pleurs sur sa cendre. L'heu- 
» reux mortel , au contraire , que Diane chérit, 
1» passe des joyr^ paisibles , comblé de biens et 
)) de richesses. Aucun orage ne trouble le cours 
)) de $a longue carrière, Une famille nombreuse 
)> est assise.. tous les jours avec lui à la même 
)) table ; et ils ;bénisseiit ensemble la divinité 
)) biçn^ajsainte, qui entretient parmi eux la paix 
)> et l'abondance ^ ». 

» Aipsi A'q^, attribue à la lune Pinfluence la 

» Qualis iri Eùrot» ripîs aut per juga Cynthi , 
Exercet Diana chorbs, quam mille secutœ, 
Hinc atquc bine glomerantur Oreades.... 

Via G. ^neid. L i. 
^ Imitation de C allimaque. 

D plus 
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plus marquée , et elle est regardée comme la 
cause prochaine et immédiate de tout ce qui ar- 
rive : c'est à la clarté de ses raycms que s'opèrent 
les enchantemens , les évocations , et tous les 
prodiges de la magie. L'opinion de son pouvoir 
sur les corps a toujours été universellement ré- 
pandue , et subsiste même encore aujourd'hui 
que toutes les influences devraient être pros- 
crites , si ce n'est celles qui sont fondées sur les 
véritables loix de la nature , et qu'une philoso - 
phie éclairée n'admet l'action de la lune que? 
pour balancer les eaux de l'océan * ». 

Puisque j'ai prononcé le nom de Diane, et 
que les souvenirs de ses fêtes viennent s'offrir 
en foule à mon imagination , je vai& j loaon cher 
Xénophane , les évoquer. 

J'abrégerai cette nomenclature , qi»i devien- 
drait fastidieuse si elle était prolongée ; car il 
n'y a point de divinité dont le culte soit plus 
universel que celui de la lune , sous le nom de 
Diane. Ses temples couvrent la Grèce i^tous les 
saluez à chaque pas. 

Parlerai-je de son culte chez les tiiMçédémo- 
niens, des danses ^ des jeunes filles autour de 

» Essai sur la religion des anciens Grecs , p. 76. ^ 

^ Oaryas. Karua. 
I, H 
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sa statue * à Caryas , ou aux pieds du mont 
Issorien ^ , ou sur le bord de la mer , près du 
promontoire où s'élève le temple, sous le nom 
à^ édifice sacré ^ à Diane Dyctinne ^ ? 

Parlerai-je des jeux et des combats qu^ils éta- 
blirent oa son honneur ^ ? 

Indiquerai -je les cérémonies du culte de 
Diane chez les Phygalliens ^ , où je remarque la 
singularité de fermer pendant toute Tannée son 
temple, qui ne s'ouvrait qu'au jour de la fête ;, 
À Orchoniène et à Mantinée ^ , où cette fête 
est annuelle \ à Trézene 7 , à Stymphale ^ , à 
Milet 9, à Syracuse dans l'Attique ^'^j où les 

» Pausan. Lacon. Diomed. grammat. 1. ni. Lutatim 
ad Thebaïd. 1. iv. 

^ Hësychius. Isnoria. 

- 3 Pausan/ Lacon. Antonin. Libdral. mëtamorpli. zu 
Dyciinnia, 

^ Hésyckiuft. Kalaoïdia. 

S Paùsah. Arcad. Eurànomeia. A Diane Ewynome. 
Eurynome est fille de l'Océan, selon la mythologie. 

* Id. Arcad. Umnia, A Diane Hymnie, 

1 1d. Cormthiad. SarÔnia. A Diane Saronienne. 

* Styntphalia, A Diane Stymphale, 

» Plut, de Virt mnl. PolyaBnns, L viii. Nêlêis, 
»° Scoliast. Callim. hymn. in Dianam. Athénée , 
{. 3p:v, Chitonia. A Diane Chitoniitnne^ 
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danses sacrées s'exécutent au son des flûtes ; 
chez les Athmoniens * , les Erythriens ^ , les Ce* 
rynthiens ^ , à Amarynthe dans PEubée , où 
on livre des combats dans des jeux solennels^? 
Rappellerai-je les solennités de Diane Lym- 
natide ^ , et la cruelle flagellation des adoles- 
cens sur ses autels ^ ? 

Chaque année ramène ces sanglantes solen- 
lûtes : on y accourt en foule 7. 

Les jeunes gens se déchirent ^ sous des fouets 
en Phonneur de Diane Orthia. Ils sont étendus 
sur l'autel de la déesse 9. 

Le sang coule , la chair tombe en lambeaux ; 
ils sourient : ils peuvent mourir, mais non s# 
plaindre **>. 

* Pausan. Attic. 

* Stràb. de Cret. 1. X. 
^ Livios , 1. XXXV. 

^ Strab. PaïuBan. Scol. de Pind. od. xin^ olymp.,Amar 
runihia. 
5 Pausan. Achaïc» LymnatU. .... 
^ Diamc^tigoais. 

7 Pliilostrate , vie d'Apollonius , 1. vî , c. x. 
• Plutarq. Lycurg. 
> De4à l'expression homoneihai. Hyginu^, fab.261^ 

'• Cicer. tua^. a et 5. Lucia»^ de jRrinn* 

R 2 
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L'athlète qui expire plutôt que de céder, est 
honoré par des funérailles publiques * ; il est 
couronné dans le tombeau, il revit sur le mar- 
bre et sur l'airain ». 

Les pèrçs , l^s iqères , les amis , assistent à 
cette lutta f^ffr^u^a : ils nourrissent, ils enflam- 
ment le courage des victimes par de* applau- 
disse mens ^, et m^mp par des reproches ^. 

La prêtresse est présente ; elle soutient une 
petite statue de Diai^f . Si les bourreaux s'at- 
tendrissent , s'ils respectent, la beauté 9 le cou- 
rage ou le rang, la prétresse sévère gourmande 
leur faiblesse , et se plaint de. ce que leur lâ- 
cheté lu/ rend pes^te la statue de la déesse \ 
Ces épreuves barbares diu^nt un jour entier ^. 

^ Interpret vit. Lutatius. Lucian. loc. cit* 
3 ..... . Dilecta genis morientia ofaer^^ , 

Taygeta et pugnœ laudataque verbera m%tri. 

Stacs, Thëbi 1. viii. 
3 lA^en^ Senec ie provid. c. iv. -Martial, 1. vn, 

épig. 79. Tertull. ad mai t. c. iv. 

* . Mortis honore , 

Dulce sacrum gandent natorum in ffmere matres, 
Hortantur^ue mori; dcjQet jamque o^.i4f apbebinn 
Turba ; coronato contenta eat funerc ma^er. 

STACE,Tliëb- 
' '* Pansan. Laoan: 
« Plut. Lacon. iirat. 
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Le vainqueur était couronné et couvert de 
gloire ». On n'admit d'abord à ce» épreuves que 
Vélite de Ia-jeunes«e lacédémotlienne ^. Mais le 
temps relâchant les institutions, le champ en 
fut ouvert aux derniers citoyens^t aux ilotes ^. 

Cet usage, qui avait sa source dans ces rites 
cruels de la superstition , contre lesquels» je 
viens d^élever jna voix , devint une institution 
politique ôouà le génie de Lycurgûe. 

Lycurgue ^ voulut ôter à la douleur sa pointe 
et sa prise sur le sage; et plaçant son hérofe 
hors de Phomme ^ , le retirant de ses sensa- 
tions , et «1 quelque sorte de hii-»même , il 
réleva, par la force de Popinion ^ dans une 
sphère supérieure, d'où il vit à ses pieds Pes- 
pérance et la crainte , ces mobiles du Inonde. 
Le législateur ne sembla laisser au citoyen qu'un 
sens moral sur les ruines des sentimens natu- 
rels. Un Lacédémonien n'eut plus d^existence 
que dans le de; oir et la gloire àb sa patrie : hors 

» Platarq. Lucien» 

* Simplicius in Epict* 

^ Themktius , philos» or. 

^ Niect. comment, in Nasiaiiz. or^ 

^ Voyez les mœurs des Scandinaves , la législation 
d'Odin.. — Mallet , liist* de Danem.. * 
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de là il ne dut pas vivre. Si Lycurgue * eût coin- 
jiiandé la conquête à un tel peuple , il aurait 
étrangement influé sur les destinées de la Grèce, 
et par conséquent sur celles du monde. Qui au- 
rait pu résister à des hommes qui plaçaient la 
sensualité dans les supplices , et la volupté dans 
la mort ^ ? 

La même barbarie a institué les fêtes sui- 
vantes : Avez-vous jamais eu le triste courage 
d'assister aux thargélies, ou an sacrifice hu- 
main , surnommé V expiation ? 

Elle a lieu le 6 et le 7 du mois thargélion , 
consacré à Diane et à Apollon. 

On sacrifie aux heures et à Fastre du jour ^. 

Alors les enfan& portent en pompe des eire- 
s}onè \ 

Ils nomment cette fête la supplication ^. 

Le sixième jour est marqué peu* une céré- 
monie Jbizarre et cruelle ^. On purifie la ville, 
J^ai vu avec horreur conduire jen expiation, 

* Lycurgue ne prescrivit que la guerrb dëftinàve. 

^ Voyez Volney , hi«t. citation des Scandinaves^ rap 
prochemens, etc. 

3 Scol. Aristoph. equit. 

* Porpli. péri apoch. 1. n* 
5 Iheterian. Hésychius. 

^ Harpocration. 
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hors des murs , un hammé et une femme ^ , 
chargés , à la voix du prêtre , des iniquités com- 
munes 2. 

Ils ont été nourris aux frais du frésor pu- 
blic 3. 

On avait suspendu à leur cou des -figues sè- 
ches : rhomme en portait des noires, et la 
femme des blanches ^. On avait pkcé dans leur» 
mains un morceau de pâte et des figues ^r Je les 
vis parcourir le tour des murs , après avoir été 
frappés sept fois de la main^ et fustigés avec 
des tiges sèches ^. 

Les malheureux étaient parés 7 comme des 
victimes j et c'était au bruit des hymnes et des 
instrumens ^ , que Von préludait à leur mort 
affreuse, 

* Suivant d'autres , Jeux hommes. 

^ He'sychius. Expédie unum mori pro populo. lËvaxig^ 
Bouc ëmiss. des Hëbr. 

^ On les nomme pharmakoi , ou sumbahoi. Suidas. 

^Helladius. Crestomath. L iit, apud Photium i» 
biblioth.. 

^ Joannes Tzetzès, chil. v , c. xxt. 

^ De jBiguier, des squiUes. — Hipponaçte. 

7 Suidas. 

* Hésychiusp Kraâie^ nomos,^ 
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Le prêtre s Wança , et leur fit porter un taie 
pharmaceutique ». 

Après ces cérémonies , on les brûla en-pompe, 
et leurs cendres furent jetéea aux ventdM dans 
la mer ^. 

Puisse le feu du ciel tomber, par repré- 
sailles , «ur le prêtre ! m^écriai-je en frémissant. 
Mes plaiiites se perdirent dans les airs ; on se 
couronna de fleurs , et le septième jour on offrit 
aux divinités y d'une main sanglante , des pré-^ 
sens innooenset, sans doute, rejetés, des fruits 
portés en pompe 3. 

Tel est le caractère des Uthobolies ^. 
Plein d'une mélancolie profonde , je me trou* 
Tai au milieu des jeujx. sans m'en apercevoir. 
L'avouerai-je , à ma honte? le tumulte de la 
joie universelle m'étonna d'abord , et m'entraîna 
ensuite. Ces sombres impressions s'efiacèrent 
insensiblement ; je me mêlai même au choeur 
circulaire. Mon frère fut vainqueur ; il reçut un 
trépied, et le consacra, selon l'usage, dans le 
temple que Ksistrate a élevé à Apollon. 

Comment peut-on rapprocher ainsi des jeux 

» Châtra pharmahê. 

^ Tzetzès , loc. cit. 

5 Hésych. Suid. Lysias, apolog. Parth. crôtic. tx. 

* Lithoholia, La lapidatioiu Pftusan* Corintli* 
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et une tombe , des danses à la suite d'un assas-^ 
sinat ! Eh ! comment celui même qui n'est que 
simple spectateur de ces atrocités , peut-il pas- 
ser si rapidement du sentiment exalté d'une in- 
dignation profonde , à une distraction volup- 
tueuse ? 

Je réprouvai alors ; la nature n'a placé prèà 
de nous les distractions et l'oubli, que pour 
nous faire supporter patiemment une vie , que 
l'on prendrait en haine à l'aspect de cette foulé 
de crimes sous lesquels la triste huift^utiité suc-»- 
combe. 

En faisant ces réflexions philosophiques , je 
me laissai conduire par l'archonte chargé d'or- 
donner la fête * , et je vis présenter aux tjribus 
les enfans adoptés ^, 

Plus loin , je vis un holocauste. L'autel était 
environné d'arbres verts ^ : au centre , on Vivait 
disposé des matières résineuses ^ et des piles de 
bois sec. 

On plaça sur l'autel les prémices des fruits et 
du froment. On précipita ensuite dans l'en- 
ceinte une foule d'animaux vivans ^ des oiseaux, 
des cerfs , des sangliers. On y mit le feu, qui 

* PoUux , 1. vin. 

* Isseus in orat. 

' Laphria, Fausan. Acliaiq* 
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dévora en nn instant les offrandes et les ^ictimes^. 

Je rencontrai aussi des dévots qui marchaient 
pieds nus sur des charbons ardens , en Wion- 
neur de Diane Pera«ia, ou Tauropole ^^ 

Ils se rendaient en foule à une veillée noc- 
turne ^, dans laquelle une vierge faisait les fono 
lions de prçtresse. Leurs mystères ^ sont im- 
pénétrables aux profanes. 

Je m^accostai de l'un de ces pèlerins que je 
reconnus : c^était le jeune Philostrate , qui fré- 
quenta pendant quelque temps mon école, raajs 
que je déclarai , jadis , incapable de faire jamais 
aucun progrès dans les sciences exactes. Son 
père , dadouque d'Eleusis , l'avait depuis rap- 
pelé dans sa maison. Ce fut là que , n'enten- 
dant parler que de sombres mystères, d'initia- 
tions magiques, de cérémonies extraordinaires, 
et que, frappé sur-tout de ce grand concours de 
dévotes que le dadouque recevait en secret (car 

* TauropoUa, La purification. 

Pineiis ardor acervo 
"Pascitnr, et médium frcti pietatc per ign«n, 
Cultures multâ premimus vestigia pmnâ. 

ViRG. ^n. 1. xiv 

3 Pannuchydes. Fête ionienne, en l'honneur de 
Diane Triclarie. 

3 Cnacaîêsia^ Pausan. Arcad- 
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on. le voyait toujours au milieu des femmes ou 
des marchands , embarrassé des caresses defs 
unes, et accablé des présens des autres), il 
acheva de perdre l'esprit, dont la nature avait 
déjà été si économe à son égard. 

Il se fit recevoir dans toutes les confréries. 
Il avait baisé , je crois , les marches de tous les 
temples. Il était désolé lorsque deux ou plu- 
sieurs processions sortaient de la ville à la même 
heure; il aurait voulu paraître à la tête de cha- 
cune d'elles. Ses épaules témoignaient, en longs 
sUlons, qu^il avait coutume de les fustiger trés- 
régulièrement. 

Il portait à son manteau une agrafe qui re- 
présentait un cancre béni , et qu^il n^aurait pas 
cédé pour tous les trésors de la sublime Perse , 
ni mêjne pour un baiser de la plus jolie femme 
d'Athènes. 

Après avoir accompli le vœu qu'il avait formé 
de visiter tous les temples de Diane , il devait 
se faire recevoir parmi les Galles , et combler 
ses extravagances en déposant sur l'autel de la 
déesse ujoe. offrande assez impure, les dépouilles 
de sa râalité. 

Il me montra même le couteau sacré destiné 
à ce pieux service ; il le ppiitait suspendu à sa 
ceinture, dans un étui enrichi d^or et de pier- 
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reries , et qui devait ensuite renfermer son of- 
frande. 

J'admirai Tair serein et le sourire de ce fa- 
natique. Un amant qui se précipite dans les 
bras d'une maîtresse , ne paraît pas plus heu- 
Tevx. 

Je m'attachai aux pas de cet homme, dans 
l'intention d'achever mes observations sur les 
travers de l'esprit humain. Je lui demandai d'a- 
bord des nouvelles de son père , que j'avais 
connu. Comment a-t-ii pu consentir à ôe sépa- 
rer d'un fils qu'il aimait? A-t-H pu Voir, sans 
indignation, que celui qui était né pour les pre- 
miers emplois de la république, se trouvât con* 
fondu avec des vagabonds et les derniers des 
hommes? — Les derniers dans l'opinion hu- 
maine et vulgaire , les premiers devant l'œil de 
la divinité : je m'élève devant elle par la bas-^ 
cesse ; je m'ennoblis par l'humiliation. 

Je changeai la conversation ; mais il était im- 
possible de nous entendre : il répondait à la 
tBLièôïï par l'enthousiasme ; et au miHéu de la 
dissertation la plus intéressante , il hi%terrom- 
pait pour me réciter une fable , ou pdur se li- 
vrer à une pratique superstitieuse. ^ 
Je m^aperçus qu^il était complètement aliéné; 
je déplorai son éort, ef maudis particulièrement 
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Tafireux calcul de l'hypocrisie de son père , au- 
quel la, dégradation même de son fils devait 
servir de moyens de considération auprès de sa 
secte. ^ 

Cependant, ne voulant point perdre entière- 
ment cette, occasion de m'instruire, je mis le 
dévot sur le récit des fêtes de Diane 5 c'était lui 
faire plus de plaisir, mon cher Xénophane, 
que TOUS n^en ressentez vous-même , quoiqu'au* 
teur, au moment où Ton vient vous faire l'éloge 
de votre production nouvelle, et vous en rede- 
mander la lj3€tuj[^. 

Pour ol^t^r M» détails , il fallut feindre de 
grands sentimens do religion. J'assistai le soir ^ 
Tune de ses prières; il me fit tenir, pendant 
une heure , les genoux en terre , les mains en 
l'air, et le visage tourné vers la lime. 

Satisfait jde ma complaisance , il apposa sur 
mes lèvres, en signe d'initiation- et de ^ilonce, 
son cancre béni; nous nous relevâmes, et^il 
commença en ces termes : 

« D y avait, dans l'Attique , un Ueu nommé 
Braurôn ^ Là , suivant une ancienne tradi- 
tion, Diane se plaisait à descendre ; elle préfé- 
rait ce lieu à tous les autres ^. 

» Braurônia. Hësych. Suidas. Aristoph. scol. 
a Athén. 1. II , cit. Dyphile. 
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)> Là , Iphigénie rapporta de la Tauride une 
' statue de la déesse * , qui fut enlevée dans la 
suite par Xercès. 

)) De-là vient le surnom de Diane Braurô- 
nienne. 

» Tpus les cinq ans- on y sacrifie , ainsi qu'à 
Delphes *. 

» Dix officiers publics ^ président aux céré- 
monies. 

)) On immole à la déesse une chèvre : des 
rapsodes y chantent les poésies d^Homère. 

)) On. choisit des vierges pour la célébration 
des mystères ^ : elles ne doivent pas avoir moins 
de dix ans , ni plus de quinze ^. 

)) Elles sont vêtues de robes jaunes ^ : on le* 
nomme les our&es 7. 

.)) Celles qui veulent ensuite se marier , sont 
obligées , pour appaiser Diane , de célébrer le» 
canéphories ». 

> Pansan. Attic. it. Arcad. 

3 Pollux, 1. vin , c. IX , sect. xxxi. 

3 Nommes hieropoiai. 

* Herodot. ad fin. 1. vi. 

^ Suidas. 

^ Crocotes. 

7 Arhtoi, Hésychius. Harpocr. Pollux , 1. y, Eurip» 
Hypsiph. Ariatopli. Lewx^ Lysistr. 
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A ces mots, un long soupir s'échappa de son 
sein : je crus en con^aître la cause. — Cette 
fête vous rappelle , sans doute , lui dis-je , cette 
piquante Aglaé , dont l'image vous donnait tant 
de distractions quand vous fréquentiez mon 
école? — Il soupira encore. — Je Favais enga- 
gée à consacrer, ainsi que moi, sa virginité à 
Diane. Le croiriez-vous ? un sourire méprisant 
fut sa réponse. Depuis ce moment elle m'évita ; 
je fus signalé à toutes ses compagnes , et Tex- 
pressipn de leur physionomie , en me voyant , 
semble encore plus ironique que la salutation 
de leurs amis, qui\, vingt fois par jour, m'en- 
Tironnent en me félicitant sur ma piété. 

Quelque temps après , Aglaé reçut les vœux 
de l'athlète Diagoras , et célébra les canépho- 
ries ^. J'étais alors assis sur les degrés du tem- 
ple : je la vis s'avancer; elle portait, selon l'u- 
sage, une corbeille , dans laquelle étaient ren- 
fermées des offrandes , les jouets ou les travaux 
de son enfiince , des toiles , des broderies pré- 
cieuses, des guirlandes ^. 

C'est ainsi qu'elle croyait appaiser le courroux 
de la déesse qui préside à la virginité. — Dites 
plutôt : c'est ainsi qu'elle espérait se rendre 

* Kanêphoria. Castellan. 

3 Théocr. idyll. u et Xxvn. Scoliast. ibid. 
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favorable, cette déesse qui, quoique vierge, 
se plaît à venir au secours des femmes en cou- 
ches. 

En ce moment, des réflexions impies vin- 
rent se présenter à mon esprit. Cette virgi- 
nité de Diane me parut aussi suspecte que 
celle de nos prêtresses. Je me rappelai les 
baisers donnés à Endymion * , ces vers d'un 
poète : 

Diane, tu frëmis que ton berger fidèle , 
Las des vertus qu'en lui tu te plus à former ^ 
N'abjure les rigueurs que tu lui fais aimer. 
La nuit qui , sur tes pas y semble s'être hâtée , 
Etend son voile \ et toi , sur la nue argeutëe , 
Pâle et belle, tu cours, évitant les témoins. 
Revoir ce favori, que surveillent tes soins. 
Entre un feuillage épais, ta divine lumière 
Cherche ses yeux fermés d'une noire paupière j 
Sur sa bouche entr'ouverte un rayon égaré 
T'apprend qu'amour l'agite , et qu'il a soupiré , etc *. 

N*avait-«lle pas eu des aventures avec Vir- 
biufi ^ , avec Pan métamorphosé en bclier 
blanc, avec Priape qui la séduisit sous la forme 
d'un âne? 

» Plin. hist. nat 1. n. Alex. Aphrod. in probl. poet» 
passim. 

* Lemercîer, ixiétam. 

» Senrius iu Virg. œo* 1. vui. 

D 
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îl en était ainsi de toutes les autres vierge» 
célestes. « Vesta, la plus ancienne, était repré- 
sentée avec un enfant : où Tavait-elle pris ? Mi- 
nerve avait par-devers elle Érichtonius , d'une 
rencontre avec Yulcain , et des temples en cjua- 
lité de mère. Les chastes muses ne furent pas 
plus sévères. Myrtillus les accuse de complai- 
sances fortes pour un certain Mégalion , et leur 
donne à toutes des enfans, qu'il nomme noms' 
par noms M). 

Je me gardai bien de lui communiquer ce» 
remarques. Il poursuit : — Aglaé m'aperçut, 
détourna la tète , et rougit. J'invoquai sur elle 
la vengeance de la déesse ; elle m'a, peut-être, 
déjà exaucé ; car vous savez que les flèches d»' 
Diane frappent les femmes de mort subite \ 

Cette déesse a toujours favorisé les Grecs.- 
On a observé que , dans la fameuse journée de 
Salamine, la lune était dans son plein ^. 

On rappelle cet événement dans la fête célé- 
brée le 16 du mois de munichion. On offre à la 
divinité des gâteaux circulaires, composés de^ 

* C'est peut-être pour cette raison que Vàbhé Car- 
teanx les appelle hs filles de l'Opéra de Jupiter. -«• 
Mirabeau , notes sur TibuUe. 

> Eustbat. ad iliad, 

» Plularq, 
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fromage et de miel ^ Ils sont illuminés Ss 
cierges qu'ils supportent, et rivalisent alors, 
par leur forme et par leur éclat , avec le disque 
de Tastre auquel ils sont consacrés. 

L'assistance de là déesse fut visible chez, les 
Phocéens. Us combattaient les Thessaliens près 
d'Hiampolis : Diane inspira aux femmes * Fhé- 
roïsme ; elles se précipitèrent dans les rangs 
ennemis. Ils fuient alors de tous côtés comme 
une bande de cerfs timides. 

L'institution solennelle des élaphobolies ^, 
rappelle l'événement La reconnaissance offine 
à Diane un gâteau pétri de miel , de graisse , de 
«ésame, et auquel on imprime la forme d'un 
cerf^. 

C'est Diane qu'adorent, sous le nom d'JBTt/- 
lèfie ^ j les fiers Spartiates. 

Son temple s'élève ^ près du tombeau du cé- 
lèbre Alcman , qui sut assouplir et dompter la 
rudesse de la langue parlée à Lacédémone. 

" Suidas. PoUux, 1. vi , c. xi. Âtbën. 1. xiv, HesycL 
elymolog. aut Eustbat ad iliad. v. 

a Plut, de virt mulier. 

' JSlaphobolia, Eusthat ad odyss, x» 

* Athën. L xiV. 

^ Elénia, Elênê pour Sdéné. 

i Paujsan. Laconu 
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Elle partage ses autels avec Ménélas , Pârîà 
et Déiphobe ^. 

Cette Hélène prît le nom de Némésis =*. On 
la rend propice par des présens , par des hym- 
nes et des sacrifices ^. 

Le char sur lequel s^avancent les vierges ap- 
pelées à cette solennité , est couvert ^* 

Cet usage me rappelle cette Hélène que Pon 
porte dans les hélènophories à Athènes ^, et 
qui n^est autre chose qu'une ciste d'osier dont 
les rebords sont en bois , dont Fintérieur ren-' 
ferme des objets destinés aux mystères. 

Cette obscurité ne figurerait-elle pas celle de 
la nuit elle-même , et la virginité consacrée 4 la^ ^ 
déesse, celle de la Nature avant son hymen 
avec le Printemps ? 

C'est ainsi que l'on retrouve , dans les cérémo- 
nies , des fêtes en l'honneur de Diane Bendis ^ ; 

» JEncas, Gazsetis. Thëoplirast. Euripid. Tliéodoret> 
Lni, grsec. aflFect. 
^ Athenagoràs. 

5 Isocrat. in eneonî. 
* Hësychius. 
^PoUnx,!. x,c. Lin. 

6 B&ndidicu Palepliat. Suîdas. Favorint^s. X^nopli* 

C'est par erreur qu'on lit, dans Strabon, Mendidia, 

\ Voyez Angel. Polilian. el Grëg. Gyrald. 

8 SI 
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que la déesse portait deux lances ' , emblèihes 
par lesquels on a exprimé les traits , ou plutôt 
la réflexion de la lumière ^. 

Les Thraces ont les premiers transporté 
culte à Athènes ^. 

. La fête de Diane Bendis se célèbre au Pyrée \ 
avant les panathénées. 

On trouve, dems ces cérémonies, les élé- 
mens de la doctrine platonique ^ , et plusieurs 
usages des fêtes de Bacchus ^. C'est ainsi qu'on 
honore la puissante Artemis 7 à Syracuse, par 
des orgies et par une ivresse qui dure troi* 
jours ^. 

> De-là ce surnoxii de Dyloulos , que lui donne li 
poète Cratînus. 

* Hésychius. 

* Plat, de rep. 1. 1. 
A Proclus in Tim- 

i 9Ihîd. 

* Strabon , 1. ix. 

1 ^rtemis, la Vierge , selon Platon et Strabon. Foy, 
ÇTrég,iGyrald. sur les différentes étymologies du mol 
Artemis. Syntagm. xn , p. 343. Nous adoptons l'opi- 
liion de Macrobe : Artemis dicta quasi arsotomé quod 
jfciUcet aéra secet. 

* Plut, in Marcel, I. xxr% 



DE LA NATURE. ^jf 

Ces solennités se reproduisent avec la plu» 
grande pompe chez les Cyrénéens *. — 

Au milieu de cette conversation , Philostrata 
s'interrompit tout-à-coup ; je vis son visage 
pâlir , et ses yeux s'égarer. Il tourna plusieurs 
fois sur lui-même avec rapidité. Je le pris alors 
pour un lunatique ^. Bientôt j'observai qu'il 
pratiquait les cérémonies en usage , pour mau- 
dire la mémoire de quelqu'un. 

Dès que son transport fut calmé , je lui de- 
mandai le nom de celui qu'il venait de dévouer 
aux furies. — Érostrate : Érostrate , dont la fu- 
reur voulut anéantir le plus beau monument de 
la piété des hommes ^. Diane était alors ab- 
sente : elle avait quitté son temple pour assister 
aux couches* d'Olympias , mère d'Alexandre \ 
Lmsensé livra à des flammes sacrilèges ce tenir 
pie , le chef-d'œuvre de Ctésiphon et de Sco- 
pas , et l'une des merveilles de la terre. Mais je 
l'ai vu sortir plus brillant de ses ruines. Mille 
iTiains religieuses ont relevé ces antiques co- 
lonnes , que le génie de Dinocrate a replacées 

* Athën. }. xn. 

» Cette maladie est décrite par Galien et Hipp»- 
crate. Grëg. Gyrald. 
5 L'an 356 avant l'ère vulgaire. 

* Strab. 1. XIV» 
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sur leurs bases , et les femmes mêmes ont con- 
sacré à sa restauration leurs omemens les plus 
chers ^ 

J'ai parcouru sa vaste enceinte, longue de 
quatre cent vingt- cinq pieds ^ , sur deux cent 
vingt de large ^ ; j'ai compté cent vingt-sept 
colonnes de soixante pieds de haut ^ , et dont 
trente^ix.sont couvertes de bas-reliefs : la char- 
pente est de bois de cèdre, et les portes de 
cyprès. 

Je me suis prosterné devant Teffigie hiéro- 
glyphique de la déesse : elle est gigantesque , et 
semble réunir seule les attributs de tous les 
dieux ^. Je l'observai long-temps dans un muet 
recueillement. Touché de ma dévotion y le prêtre 
auquel j 'avais été recommandé par le dadouque , 
«on collègue , me prodigua les explications sui- 
vantes : 

«La lune est une planète habitée j elle nour- 

» Timée. Plin. 

^ Cent trente mètres environ. 

' Soixante-sept mètres deux décimètres. Plin. Mém. 
du marq. de Polini , insères parmi cçmu^ de Pâcad. de 
Cort. 

* Dix-sept mètres huit décimètres. 

* Panthée. Menetr. symb. recueil d'antiquit. Belior. 
«ymb. des Syr. 
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jtff , ecwirne notre terre 5 des h,omxnes , des ani- 
HiAux, des plantes *. Vous voyez pourquoi on^ 
les rassemble autour de Diane, ou plutôt pour- 
quoi ils composent sa statue. La multitude de^ 
aes mamelles exprime sa bienfaisance, sa fé^ 
eondité.^. Son sein est de marbre blanc; sa téte^. 
ses mains et ses pieds sont d^un noir d- ébéne 5. 
Ces points argentés qui se détachent sur un 
fond obscur, rappellent l'image de ce disque- 
qui, dans une nuit sombre, ressemble à un& 
boule jde. cristal. enehâssée dans des saphirs"^.. 
Ce voile ^ jeté autour d^elle , est l'emblème, de- 
Tobscurité qufellè dissipe, x>ude la pudeur qui: 
td est chèare. 

». Ëllp porte sur sa tête d^x couronnes ;Fuiid 
Biurale ^ ou ooriiposée de tours , et Pautre de 
guirlandes de: ileurs : la première représente- 
son^ empire sur la terre ^^ on choisit, pour i» 

* Pytîiag, placit. Menetr. syihb. Dian-Ephès. Anti^-^ 
frecq. t. Yii , p- 360, 

3 Polymamma, M&cxob. 1. r, c. ii. Hieron. in episU. 
Paul. ad.Epbes. 
. .3 Eliiu ihwMîto/Arçad. rôrnaiid..jrel>. Gertr. 

* Noctiiwca,MenetT. iind.. ■ 

^.Paus^n. Aclx^ïc, . ... 

^Ihid.. hjrhn. d'0;rpli. Porphyi;. Atliénag^ fulgenp. 
Diod. de Sic. Apiil. mëtamorph. v^. M^crob. satura^ 
Lvii* Halicariir^ Ko^ez les Mt^Cérès, Cybèje^ Isls. 
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seconde , et de préférence , les roses et Fhéli- 
cryse , dont Vor et la pourpre semblent repro- 
duire son éclat , et la forme, son disqne >. 

)) Les victoires qu'elle tient dans ses mains , 
ou suspendues au milieu de ces images y sont le 
aymbole de celle qu'elle remporte sur les té- 
nèbres ^ 

» Ces sphynx , ces lions , ces taureaux , ces 
serpens y sont des emblèmes astronomiques y 
relatifs à l'association des effets solaires et lu- 
naires, et aux époques où s'exerce leur in- 
fluence 3. 

» Le cerf léger, et dont le bois se renou- 
velle , dut être consacré à l'astre dont les phases 
se succèdent , et qui , dans satcourse , semble 
chasser tous les autres devant lui* 

)) On grava sur ce monument des abeilles,, 

. «oit parce qu'elles s'éveillent avec le jour et se 

reposent sur la rose consacrée à Diane , soit à 

cause de leur chasteté ^ , ou de la légèreté de 

» Plin. 1. XXI, c. XXV. Lil. Gyrald. 

^ Numismata, passim. F^id, apudMeneir. de palmA. 

' Dupnis , orig. dea cuit. 

* Petr. Damian. cpist. xv , I. i, Virg. géorg. L iv» 
Quintil. Eucher. Albert, mag. 1. xyii de ann. tract, 
interpr. Pind. in Pyth Porph. antr. nymphar. 
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leur vol * , soit, par allusion à la douceur et à 
Futilité de leurs ouvrages , soit enfin par suite 
de cette tradition des poètes , qui appellent les 
; abeilles filles de Tair , de la rosée et de la lune ^. 
)) Ne méprisez point ce cancre suspendu à 
son cou : si on le considère comme un signe cé- 
leste, c^est celui sous lequel, selon Phistoire 
sacrée des Egyptiens, la première lune, ou 
celle du printemps , éclaira la terre. Si on ne le 
regarde que comme un symbole, on retrouve, 
dans sa configuration , dans son développement 
et dans sa marche , quelques rapports avec ceux 
de cet astrje^ ». 

Le prêtre détacha alors un de ces derniers 
emblèmes , et m'en fit présent ; je le porte en 
agrafe , et cette amulette rend ma personne en 
quelque sorte sacrée. ' 

J'eus le bopheur d'assister à la fête, moins 
célèbre encore par la magnificence du temple , 
par la majesté des cérémonies , que par le con- 
cours des peuples ^. 
Je ne vous parlerai point du sacrifice , des 

» Ovid- Ger. poctae passim. 

* Alcman* Macrob. saturn. L vu. 

3 Observ. de Rondelet. Manil. Golt. Platonîc. 

♦Thuc. 1, ra. Steak 1. xiv* 
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festins , de Pivresse , des jeux , des combats ^> 
des mystères , des initiations » ; je vous ferai 
remarquer seulement que Tentrée du temple 
est interdite aux femmes; elle n^est permise 
qu'aux jeunes filles et aux hommes 3 , ou à Tes- 
clave infortunée qui vient accuser son maître." 

Au-delàAiu temple est un antre mystérieux ^, 
pcès d^uu bois sacré. 

La statue de la déesse y est adorée : elle eét 
remarquable par le nombre prodigieux de ses 
mamelles ^ ; et , par un contraste assez bizarre^ 
on ne consacre à son culte que des prêtres eu- 
nuques ^, Ce sacerdoce a ses degrés. 

On compte, dans le temple , le prêtre émé- 
rite , Ppfl&ciant , et le prêtre disciple 7. 

On mesure sept stades du temple à la TÎile. 
On sY rend en foule. Des flots innombrabks 
-de spectateuris inondent la toute. ' 

On voit luire les flambeaux; la pom^pe s^ap- 
proche ; on découvre la statue de la déesse, ks 

» Achilles Tatius, 1. vi. 
3 Strab. Tacit. 1. m annal. 
5 Achilles Tatius , 1. vu. 
* Idem, 

s Minutius-Felix. Hieronimus. 
^ Heraclit. epist. ad Hermod. 
7Plutarc1iuS; an sene gerenda laapabL 
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vases , les corbeilles , les înstrumens des sacri- 
fices. On traîne à la suite, des chevaux, des 
chiens , des épieux , des armes : on présente ^ 
dans la paix , l'appareil de la guerre : un chœur 
déjeunes filles ferme la marche ; chacune, dans 
sa parure, semble avoir cherché ou consulté 
Toeil d^un aniant. 

Qn entend retentir de tous côtés cet hymne 
célèbre : 

(( Salut ! ô déesse vénérable , déesse de miUe 
cités, déesse du Chésius , de l'Imbrasus ; déesse 
de Chitoné , véritable citoyenne de Milet ; car 
ce fut toi que Nélée prit pour guide en quittant 
les rivages de Cécrops ! • 

» C'est à toi qu^Agamemnon consacra lé gou- 
vernail de son navire pour appaiser ton cour- 
Toux , lorsqu'enchaînant les vents , tu retenais 
les Grecs impatiens de saccager Ilion et de ven- 
ger leur Hélène ! - 

)) C'est à toi que Proetus éleva deux temples ; 
l'un sous le nom de déesse favorable aux vier- 
ges j parce que tu lui ramenas ses filles errantes 
sur le mont A^énien; l'autre dans la ville de 
Lussa, sous le nom de la douce déesse ^ parce 
que tu sus calmer la rage féroce qui les pos- 
sédait 
)) C'est à toi que ^ jadis , aux rivages d^Ephèse , 
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les Amazones érigèrent une statue sur le tront 
d'un hêtre. Là , tandis qu'Hippo t'offrait un 
sacrifice y ces femmes, amantes des armes, dan- 
sèrent d'abord la pyrrhique en choquant leurs 
boucliers , puis se réunirent en chœur autour 
de ton autel. Leurs mouvemens agiles faisaient 
résonner leurs carquois, et retentir la terre 
60US leurs pieds. 

)) La flûte de Minerve n'était pas encore in- 
ventée ; mais le son des chalumeaux leur mar- 
quait la cadence, et l'écho le répétait jusque 
dans Sardes et dans Bérécynthe. 

)) Dans les âges suiyans , on construisit au- 
tour de cette statue un vaste temple j le soleil 
n'en verra jamais de plus beau ni de plus riche: 
il l'emporte sur le temple même de Pytho. 

» Jadis l'insolent Lygdamis menaça d'en piller 
les trésors. Du fond des climats hyperborées, 
que la fille d'Inachus a rendus si célèbres , 
traînait à sa suite ces fiers hippimolges, qui 
égalaient en nombre les grains de sable de la 
mer. 

)) O le plus malheureux des rois ! quel était 
son espoir! ni lui, ni aucun de ces barbares 
dont les chars avaient foulé les rives du Caystre, 
ne devait revoir sa patrie j car tes flèches ont 
toujours défendu ton Ephèse* 
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)) Gloire à k déesse de Munychie ! à k déesse 
des ports et de Phérès ! 

)) Mortels , craignez de ne pas honorer Dkne !. 
Si jadis Ornée négligea de parer ses autels , vous 
savez quels combats il eut à soutenir. 

)) N^allez point k défier dans Part de lancer 
un cerf, de brandir un javelot j cet orgueil coûta 
cher aux Atrides. 

)) N'aspirez point aux faveur 3 d'une déesse 
toujours vierge j Orion, Otus, en ont trop 
éprouvé le danger. 

» Ne refusez point de danser dans ses fêtes j 
Hippo , ce refus te coûta bien des larmes. 

)) Salut , ô puissante déesse ! sois propice 4 
ton poète ^ ». 

Je voyageai deux jours avec PhUostrate ; il 
Tenait de terminer ce récit, et, soit fatigue do 
la route ou de sa narration , je m'endormis pro- 
fondément. Je fus tout-à-coup réveillé par l'é-^ 
téneinent le moins plaisant et le plus inattendu. 

Je me trouvai dépouillé jusqu'à la ceinture ; 
et le dévot , dans la même situation , me caressa^ 
tout le corps , de la discipline dont il adminis-» 
trait krgement , à ses épaules et aux miennes , 
les coups redoublés. Dans ma fureur, que k 
^ienne avait allumée , j'arrachai de ses mains \% 



l G^m, hjïxm. ^a4. A^, Duthcik 
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pieux înstnimcnt , et , achevant son office , je 
lui escomptai , en un quart d'heure , la péni- 
tence d'une année entière. 

Je m'habillai'; et me promettant bien de ne 
jamais me trouver en pareille compagnie , je 
repris le cours de ma route et de mes médita- 
tions. 

Je vais continuer ,^mon cher Xénophane , de 
vous les adresser sans ordre , et avec cette né- 
gligence qui fait le charme de Tamitié et celui 
de Fesprit. 

Je mêlerai , ainsi que je viens de lé faire , à 
cette confidence de réflexions , celle de mes ac- 
tions ; ma vie ne vous appartient pas moins que 
mes principes. Je suis homme , et rien de ce qui 
touche à l'humanité ne m'est étranger. 

Vous trouverez donc une page de libertinage 
à côté d'une page de morale , des vers légers 
auprès d'une pesante analyse, et à la suite d'un 
grave raisonnement , une saillie inattendue. 

Vous ne me jugerez point sévèrement, mon 
cher Xénophane , parce que la philosophie vous 
à rendu înd^lgent et bon : mais tout ce qu'il y a de 
mauvais sujets dans Athènes, ne manqueraient 
pas de rédamer , au nom des vertus qu'ils n'ont 
jamais pratiquées _, contre mon oeuvre, moitié 
«érieuse et moitié frivole , si jamais elle venait 
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a surnager sur ce vaste fleure du Létlié, où 
leurs productions et les miennes s'abîment , et 
dans les bienfaisantes ondes duquel je bois à 
longs traits l'indifFérencè , qui me rend d'ayance 
insensible à la persécution des critiques , dont 
Ton aurait toute la valeur, si, au lieu de co 
nom , on leur doimait celui de rivaux mécon- 
tens» 

Je ne sais par quelle indiscrétion mon pre- 
mier secret a été trahi. Serait-ce en vain que 
j'aurais , nouvel Alexandre, apposé mon cachet 
sur lés lèvres de mon Ephestion ! Je n'accuse , 
au surplus , que moi-même. Le Pénée n'est pas 
plus transparent que mon cœur; et une noble 
et indépendante franchise que je n'abjurerai 
jamais, Fexpression même de ma physionomie, 
traliissent mes sentimens. 

J'ai confié ma doctrine à quelques-uns de ces 
voyageurs qui promènent leur ennui de mu- 
séum en muséum , et qui passent leur vie à vi- 
siter les hommes célèbres, sans prétendre ja- 
niais le devenir. 

Dut le collège des prêtres de Memphis écrire 
au roi, et me faire perdre ma place de conser- 
vateur du muséum d'Alexandrie, je dirai ce que 
je crois être la vérité. 
J'ai cherché d^abord à sauver mon intérêt et 
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mes principeB; mais s'il fallait enfin abjurer 
l'un ou l'autre , je n'imiterai pas la lâcheté de 
presque tous les hommes que j'ai connus ; je 
sacrifierai mon propre intérêt. 

Cette lettre est longue , et hérissée des épines 
qui entourent les roses de mon sujet. Je vous 
réserve les fleurs dans ma première. Je vous 
rendrai compte des plus charmantes fictions de 
nos poètes; quand le tableau a peu d'éclat, il 
faut en donner beaucoup à la bordure. 

TROISIEME LETTRE. 

ÉRÂXqsTHÈNË A XÉNOPHANJE. 

Résumé, — La volupté et le sentiment ont 
divinisé V astre des nuits, — Description 
d^un clair de lune. — Des trois Dianes, 
— Explication de leurs emblèmes par Gas- 
tronomie . — Sens de la fable d^ Europe, — 
Poëme de Moschus. 

' Avant de rassembler de nouveaux rappro- 
chemens , résumons ceux que nous venons d« 
parcourir. 

Ces tables indicatives , ces moyens de recon- 
naissance , sont , pour les excursions de l'esprit, 
ce que de bonnes tables de latitude et de longi- 
tude sont pour les voyageurs. 

Vous 
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Vous avez vu que Puniversalité du culte lu- 
naire avait été fondée sur Tordre et la variété , 
«ur les rapports et Finfluence des aspects de 
cette planète. Si j^en crois Fimagination de tous 
les poètes , Pimpression de tous les coeurs sen- 
sibles et k mienne , la voix de la volupté a pro- 
clamé Fempire de la souveraine des nuits. 

Si Ton admire Péclat majestueux du dieu qui 
remplit de torrens de lumière Pimmensité , on 
chérit le demi-jour d^un astre plus sensible , 
qui semble modérer , par égards pour notre 
faiblesse , la violence des feux qui nous brûlent 
pendant le jour. Faisant cesser la discorde de 
Tombre et de la lumière , les tempérant l'un par 
Tautre, distribuant la fraîcheur et le silence, 
ramenant dans le ciel Pharmonie, et le repos 
sur la terre , il adoucit toutes les nuances , ac- 
corde toutes les dissonnances, et prépare, en 
les conciliant , le passage du jour à la nuit, du 
calme àPactivité. Les étoiles émaillent sa route, 
tandis que sa clarté mélancolique glisse sur tous 
les objets ; cette lueur magique , incertaine , 
vacille , tantôt sur le front gigantesque des 
monts , sur la chevelure des forêts , sur la soli- 
tude des campagnes, ou sur Pimmensité des 
vagues blanchissantes. On n'entend que le souffle 
du zéphyr qui réyeiUe quelquefois le feuillage. 
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OU le gazouillement des sources tombanlesa 
Çepepd^t la déité plane avec amour sur la 
nature ^ elle semble la. couver de ses regards 2 
mère oiQufaiçante , elle exprime de ses ma- 
melles la ro$ée fécimde qui alimente et raficaî^ 
chit la végétation. 

Les plantes reconnaissantes exhalent rers 
elle leur 4lUe. embaumée; plusieurs même ne 
s'ép^otiiss^nt que pour elle. Cet encens balsa-» 
mique , .ce silence mystérieux , cette lumière 
obscure et ses romantiques accidens , cette fraî* 
^ clieuï* des eaux , des bois , de Féther , tout porte 
au coeur de Thomuxe qui contemple ce spec-^ 
ta/cje , une émotion d'autant plus sensible , que 
rien ne vient Feu distraire. Du recueillement 
naît la, rêverie , et de la rêverie la foule des sen- 
timens tendres. C'est aux? rayons de la lune que 
le philosophe médite , quç le poète est inspiré ^ 
que Pâmant espère , gémit ou triomphe , et que 
la volupté recueille les larmes de la puderj 
moins farouche. 

Et tandis que les nymphes , les mains en- 
trelacées , la chevelure flottante , le sein, nu ^t 
la orobe entr'ouverte , dansent sous la feuillée 
qu^argente une timide lumière , les cyclopés 
font gémir l'enclume embrasée, les moisson- 
neurs achèvent leurs pénibles tcavaux^ la mère . 
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âe famille veille et travaille près ^^\m berc€iau. 

L^habitant des campagnes repose cependant 
auprès de l'animal rustique , compagnon de ses 
travaux accoutumés} et les remords, les spec- 
tres vont réveiller en sursaut les tyrai^s sur leur 
lit de pourpre ( r). ; 

Si le sentiment divinisa Pastre des nuits , la 
ïaison ordonna les différentes parties de son 
culte. On compte trois Dianes ^ , soit par allu- 
^ «ion à ses phases ternaires ^ , soit parce qu'elle 
a trois mouvemens dans les cieux ^ , soit parce 
qu'elle préside aux trois saisons ^ ; opinion que 
j'embrasse. En effet , on suppose que la pre- 
mière Diane est fille de Jupiter et de Proser- 
pine. Cette fille du soleil et de la lune d'au- 
tomne , est la lune du printemps. Voilà pour- 
quoi une tradition ajoute qu'elle enfanta Cupi- 
don^ ; et c'est ainsi que ses fêtes se confondent 
avec celles de Vénus. Voilà pourquoi onstrouv^ 

» Cic. de nat. deor. L lit ad finem, 

^ Macrob* Phurnut. Cleomed. de mundo, 1. ii« Horat, 

Ch-ph- 

5 In altitudinem , latitudinem et longitudinem. — 
Varroii. Interpr. latin. Arat. 

* Les saisons orientales étaient au nombre de trois j 
printemps , été et automne. 

5 Ciccr. ihid* 

T 9 
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les statues de Diane libératrice ou de la Vierge , 

auprès de celle de Bacchus sauveur *. 

La seconde Diane , nommée Lucine ou /«- 
nou j est la lune d'été , qui semble assister la 
nature en ses productions , au moment où elles 
atteignent leur maturité. 

Eafin la troisième Diane , qu^on appelle 
Ops y et qui par ce nom semble se confondre 
avec Rhéa , Cybèle ou la Nature-mère , est la 
bine d'automne. 

Tout ce qui est dit de la î)îane terrible , d'Hé- 
cate, se rapportera aux rigueurs de l'hiver. 
Vous aurez alors l'énigme de toutes les pra- 
tiques absurdes inventées par la superstition, 
qui considéra cette divinité , tantôt comme un 
génie bienfaisant, et tantôt comme un démon 
redoutable. 

Vous sentirez la justesse des expressions («) 
dont se sont servis les poètes ^; 

Si vous interrogez l'astronomie , elle vous ex- 
pliquera l'histoire et les emblèmes de Diane. 

La chèvre est une des constellations qui 
brillent au printemps. L'épisode lascif, l'hymen 

» Pausanîas. 

« At triviae lenis faciès et multus in ore 

Phgebufl erat. 

C!L4.U0IA2Ty 
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de cette vierge et de Pan , sont les tableaux de 
la fécondation de la nature à cette époque. Ses 
chiens sont Procyon et Sirius , placés sous le 
signe du cancer , dans lequel la lune a son domi^ 
cile. Ainsi la flèche céleste, qui fixe les derniers 
degrés du inême signe , arma ses mains redou- 
tables. En prenant son exaltation dans le signe 
du taureau, elle devient Diane, our Vénus Tau- 
ropole , Isis , lo, Europe , etc. 

On célèbre , en Crète , la fête d^Europe '. 

Tandis que Pon promène en pompe le tom- 
beau dans lequel est renfermée , dit-on , sa dé- 
pouille mortelle, et que Von porte à sa suite 
une immense couronne de myrte , dont le con- 
tour a dix coudées ^ , Tastronome vous fait re- 
marquer que cette couronne est celle que Fon 
voit parmi les astres ; que ce taureau ravisseur, 
sur lequel on remarquait le croissant de la lune, 
est placé dans les cieux ; qu'on y voit se lever le 
soir le serpentaire Cadmus, et qu'enfin cette 
fable exprime le moment où le soleil entre dans 
le signe du taureau , où la lune a son exaltation. 

Vous préférerez , sans doute , à ces résultat» 
de la science ,. le roman du poète. 

> Ellotia, à vérB. ellotis ; vierge en langue ghéni- 
oienne. 

» Alhén. 1. XV. Hésycli. 
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D^ln pied impétueux fendait les flots émm^ 
JBlle est génisse : on suit et sa conrse égarée , 
Et les replis mouvans de la yague azurée. 
Ici y l'amant dlo y réparant ses malheurs ^ 
De sa divine main vient essuyer ses pleurs : 
Il lui rend et sa forme et sa grâce première. 
lie Nil , précipitant son onde nourricière ^ 
Paraissait applaudir , et d'un cours mugissant^ 
Superbe , roule et fuit par sept bouches d'argent. 
On distinguait , plus loin , le terrible Mercure ; 
Argus vient sous ses coups d'expier son injure ^ 
Tous ses yeux sont chargés d'un sommeil étemeL 
O prodige ! semblable au phénix immortel , 
Un oiseau s'élançait de la terre féconde 
Son plumage embrassa la corbeille profonde , 
Voile immense 9 étoile de feux éblouissans^ 
Où les cent yeux d'Argus brillent en diamans* 

Cependant , à Uenvi , les nymphes animées 
Se disputent des fleurs les moissons embaumées. 
Et du lis virginal la tige au front d'argent , 
£t du sombre souci le disque jaunissant ^ 
Et l'éclatant pavot , et la triste hyacinthe,. 
Tendre fleur l oà revit une amoureuse plainte; 
lia pâle violette , ornement de Vénus , 
Parfume de leur sein les trésors demi-nus. 

Belle , j^orant y hélas l sa triste destinée^ • « 
Europe. s'iur^çait y de roses couronnée, 
Et plus brillante encote ^. et. reine de ses soeurs^ 
Efface , en paraissant , les nymphes et les fleurs 
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C'est Vénus triompliantc au milieu des trois Grâces s 
Que rinnoccnce , Amour , désarme tes menaces ! 

Jupiter , de son trône élevé dans les cieux , 

Sur ses jeunes attraits vient de jeter les yeux. 

Soudain de Tunivers le maître redoutable 

Sent au fond de son coeur la flèclie inévitable 5 

Il brûle. Il faut tromper la jalouse Junon , 

De la nymphe ingénue égarer la raison.... 

Et soudain dépouillant la grandeur souveraine^ , 

Le dieu-taureau mugit et bondit dans la plaine* 

Il n'a point du lien subi l'indigne alfront , 

Ni sous un joug pénible humilié son front. 

De son corps souple et fier la couleur jaunissante 

Semble étaler les feux de l'aurore naissante , 

Et sur l'or de son front une étoile d'argent 

Annonce au loin l'orgueil de son double croissant, 

Dont les contours polis , superbe diadème , 

Pourraient être enviés par Diane elle-même. 

Il approche; sa marche est calme — dans ses yeux 

Brille languissamment un azur amoureux. 

Les nymphes folâtraient , et la troupe imprudente 

Sourit , et près du dieu vole sans épouvante. 

Plus doux que les parfums qui s'épanchent des fleurs. 

Son corps de l'ambroisie exhale les odeurs. 

On approche y on le flatte , il cède à son ivresse j 

n a biasé les pieds de sa belle maîtresse , 

Et sa langue amoureuse effleure mollement 

L'albâtre de sa main et de son cou charmant. 

Europe ose essuyer l'écume de sa bouche, 

Elle imprime un baiser sur ce front moins farouche..^ 
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lie tanrean fait entendre un doux mugissement; 
L'harmonieux roseau frémit moins tendrement. 
Flëcliissant les genoux , et retournant sa tête , 
Il sourit à la nymphe , objet de sa conquête , 
TËt de son Taste dos ëtalant les contours, 
.Tranquille, semble o£frir un trône à ses amoura. 

« Venez toutes , venez , mes fîdelles compagnes ^ 
3) Sur ce facile cbar parcourons les campagnes; 
>ï Ce taureau s'oflFre à nous : son regard oressant , 
)) Est paisible y son front n'a rien de menaçant », 
Elle dit, et s'assied avec un doux sourire. 
Jje taureau fuit, déjà touche au liquide empire.... 
Xics nymphes ont pressé leurs pas trop incertains. 
Europe leur tendait ses suppliantes mains. 
Dans l'espace écumant le taureau qui s'élance , 
Nouveau monstre des mers, franchit leur gouiBBre imm 
De Neptune aussitôt le sceptre complaisant 
Aplanit sous ses pas le flot obéissant : 
Le dieu guidait son frère , et sur leurs chars humides 
En pompe s'avançait le chœur des néréides : 
Les tritons , élevant leurs conques dans le^ airs , 
Du cantique d'hymen réjouissaient les mers. 

Europe cependant , en triomphé portée , 
Sur le divin taureau s'appuie épouvantée. 
Et tandis que le flot timide et murmurant 
vient jouer à ses pieds , qu'il baise en expirant , 
Ello tient d'une main la corne menaçante. 
De l'autre ressaisit sa robe éblouissante. 
Dont la pourpre mobile en ses plis inconstans , 
Semble une voile heureuse abandonnée aux vents^ 
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« O palais de mon père ! ô ma douce patrie ! 
» O ma mère ! ô mes sœurs , troupe aimable et chërie ! 
» Seule , hélas ! loin de vous , dans ma tëmërité , 
» Je ne vois que des mers la sombre immensité * )>. 

« Belle nymphe , calmez celte importune plainte , 

» Il est temps d'abjurer une trop longue feinte ; 

» A tant d'éclat , sur-tout à l'excès de mes feux , 

)) Europe , connaissez le souverain des dieux. 

» D^à du sein des mers je Vois sortir la Crète , 

» Ou j'ai reçu le jour , où notre bymcn s'apprête. 

» C'est de là que vos fils , race d'un immortel , ' 

» Etendront sur le monde un sceptre paternel ». , 

11 dit^ touche à la Crète , et, quittant l'imposture, 

D'Europe qui soupire enlève la ceinture. 

Les Heures ont dressé le lit mystérieux ; 

Lncine à leur amour sourit du haut des ci eux , 

Et , bénissant bientôt leur ardeur fortunée , 

Voit de nombreux enfans embellir l'hyménée. 

* J*ai supprimé la partie faible de ce discours. Moschus est 
ici inférieur à lui-même. C'est dans Horace qu'il faut lire et 
admirer le discours d'Europe, liv. m, od. xzvii, ad Lœl. 
Gall. (/) 
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QUATRIÈME LETTUIT. 

ÉRATOSTHÈNE A XÉNOPHANET. 

De Diane aux deux sexes y et de J^énus 
barbue. — Des Hermaphrodites, — Aven- 
ture de Salmacis. — Explication de celle 
fable. 

Mes regards distraits tombent souvent sur 
les configurations étranges des divinités égyp- 
tiennes. J'admire ces monstres avec effroi, et 
mon esprit aime à déchiffrer l'énigme de ces 
sphynx. Ici, je retrouve, dans leur composi- 
tion, les traits mêlés et confondus des héros, 
des princesses , et de tous les animaux du zo- 
diaque. 

Pour résoudre le problème , il sufEt de dé- 
gager successivement tous ces élémens , et j'ar- 
rive alors à une solution qui me donne l'état du 
ciel et de la terre, selon la position de la sphère 
que je consulte *. z 

Après avoir brouillé toutes les physionomies , 
les Egyptiens ont uni souvent les deux sexes 
dans la personne d'une seule divinité ^. Ils 

* Horus-ApolL Ghërëmon. Synésiiu. Jambliq. Du- 
puis. Rabaut-Saint-Etienne. 

3 Eusèb. Diod. Serv. ad asiieid. 1. ix. Maccob. saturn. 
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exprimaient alors , par le même emblème , Pu- 
nion du principe actif et du principe passif , ou 
l^univers. 

Ce système porte la liunière sur quelques- 
ims de vos monumens. 

Vous vous rappelez, sans doute, mon cher 
Xénopharie, cette statue de Diane aux deux 
sexes ^ , sur la base de laquelle on avait gravé 
ce passage d^un hymne d'Orphée , adressé à la 
lune : Je te salue y astre mâle et femelle. Vous 
vous rappelez encore cette Vénus barbue que 
nous vîmes dans Pile de Chypre , où les mau- 
vaises plaisanteries qui vous échappèrent alors, 
faillirent nous faire chasser du temple. 

Vous n'avez pas oublié ce bel hermaphro- 
dite , chef-d'œuvre du ciseau de Praxitèle , et 
dont les formes ravissantes ont excité tour-à- 
tour l'envie ou les désirs. 

Cette unîoti des deux sexes est le symbole 
expressif de l'union des deux forces de la na- 
ture, ou des deux principes de la création. 
C'est sur ce fond philosophique que nos poètes 
ont légèrement brodé les aventures de Thiré- 
sias, et l'ant^cdote un peu scandaleuse de la 

^ Fausanias. Di<ma sipe Jana , et Janus ; siciU Lunc^^ 
ita et Lunus deus colebantur. i£l. SpartioJtu 
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nymphe SalniacÎ5« Je vous souliaite une auiante 
aussi passiounée. 

LA NYMPHE SALMACIS*. 

pBis du fleuve orgricilleux qui d'un pas mesuré 
"Roule des flots d'argent sur un sable dorë]| 

V . . S'étend l'émail d'une verte prairie , 

Où l'herbe est toujours fraîclie , et riante , et fleurie. 

La féconde rosée entretient ses beautés , 

Que cent petits ruisseaux baignent de tous côtés ; 

Un terti'o y nourrissait^ sur une pente douce , 

L'éternelle fraîcheur d'une odorante mousse ; 

Là , de ses flancs ouverts et creusés en canal ^ 

S'échappe en bouillonnant un liquide cristal j 

Les difiérentes fleurs qui bordent le rivage , 

0ans ce miroir flottant rencontrent leur image , 

Une nymphe habitait cet asile enchanté , 

Jamais l'astre du jour n'en a vu de si belle 

Sur le bord des ruisseaux, ni sur l'herbe nouvelle; 

Ni parmi cette troupe errante dans les bois. 

Qui porte , après Diane , et l'arc et le carqu(Hs. 

Jamais un trait parti de sa main vigoureuse. 

Ne traversa le flanc de la biche peureuse J 

Car son cœur,» ennemi de ces rudes* plaisirs, 

* J'emprunte la traduction du sieur de Rampalle , poète , 
contemporain de Boileau, entièrement ignoré aujourd'hui. 
Fo}^eA les Idylles de SSimpalk , publiées eii 1688. 
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Aux ondes de ce lac bornait tous ses désirs; 
Ce lac que mille amans, esclaves de ses charmes^ 
Ont accru tant de fois par d'inutiles larmes. 



Tantôt le sein penché sur le cristal mouvant, 
Elle parait de fleurs cet ivoire vivant : 
Puis couchée à demi sur la tendre prairie , 
Elle entrait à dessein dans quelque rêverie , 
Oà les plus doux plaisirs qui chatouillent les senê, 
Remplissaient son esprit de crimes innocens. 
Tantôt , pour divertir cette molle pensée , 
Nu-pieds , cheveux cpars , la robe retroussée , 
Sur l'émail du gazon peint de mille couleurs , . 
Sa main allait cueillant une moisson de fleurs , 
Sans pouvoir rencontrer une rougeur pareille. 
Au cinabre animé de sa bouche vermeille j 
Sans , parmi tant de lis ramassés à dessein , 
En rencontrer un seul aussi blanc que son sein. 

C'est ce qu'elle admirait lorsqu'abordant ces lieux , 

Le beau fils de Cyllène apparut à ses yeuxj 

A ce divin objet son ame toute émue > 

De tous ses sentimens n'occupe que la vue* 

Ses avides regards nagent dans le plaisir , 

Et boivent à longs traits l'amour et le désir. 

C'était en la saison que l'astre de lumière , 

Brûle même dès-lors qu'il entre sa carrière ; , 

A l'ombre d'un ormeau , qui s'offrit à propos , 

Le voyageur s'étend pour- trouver le repos. 

L'herbe du mou gazon , jqui lui servait de couche , 
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Semblait se relever pour approclier sa bouche 
Et l'on eût dit que l'arbre essayait d'abaisser 
Se» rameauiE amoureux afin de l'embrasser j 
De ces moites cheveux" les gouttes descendues , 
Semblaient dessus son front des perles répandues ^ 
Et ne luisaient pas moins que font ces ricbes pleurs 
Que l'Aurore au matin ëpanclie sur les fleurs. 

De la prochaine source il entend le murmure. 
Il y vient; et trouvant l'eau ni belle et si pure, 
Pose ses brodequins, et, marchant doucement, 
Interroge du pied le liquide élément , 
Qui rit à son approche , et sent que sa venue 
L'émeut jusques au fond d'une ardeur inconnue. 
Enfin , sollicité par la clarté de l'onde , 

Vaincu par la chaleur , le bel adolescent , 
Aussitôt sur le bord posant son vêtement , 
De sa robe envieuse à regret se dégage , 
Tel éclate Apollon lorsquMl sort d'un nuage : 
ÏjC ciel en est charmé, l'air en est amoureux; 
Et les yeux de -la nymphe , à ce coup trop heureux ; 
Avides , dévoraient cette rare merveille ; 
8on teint s'est coloré d'ane rougeur vermeille. 
Cependant cet Hylas , ^\in saut vif et léger , 
Se jette au sein de l'onde , et commence à nager ; 
Tout le lac en devient plus beau que de coutume; 
Les flots voluptueux soulèvent leur écume. 
Ses bras , demi-courbés , glissent en s'alongcant , 
Quand l'un sort du cristal , l'autre s'y va plongeant , 
Et leurs retours suivis da pied qui les seconde , 

Soutiennent 
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Soutiennent ce beau corps sur la face de l'onde. 
iSes membres délicats , que le froid a pâlis , 
Semblent^ sons le cristal , une touffe de lis. 
Salmacis trop craintive, ose, espère, entreprends; 
Quel obstacle t'arrête ? accours et le surprends. 
Ne délibère plus ; et devant qu'il te voie , 
Fond sur lui , tel qu'un aigle abattu sur sa proie. 
A ces mots , son courage éclate ranimé > 
Sur son teint par l'amour et Taudace enflammé. .•••>: 
Accusant la pudeur qui la rendait trop lâche, 
nie s'élance enfin hors du Ijois qui la cache; 
Et courant vers son bien, elle semble voler; 
Mais la peur la retient, son pied demeure en l'air* 

Tantôt elle s'avance , et tantôt s^arrêtant , 
Dans la crainte et l'ardeur son esprit Va flottante 
Enfin ses setia émus d'une fureur plus forte, 
Cèdent aux mouvemens du dieu qui les transportew 
Elfe arrache son voile , et , bacchante d'amour , 
Rompt sa robe , et fait voir mille beautés au jour| 
Puis, sans plus différer, cette amant;e enflammée 
Court au lac pour se joindre à son idole aimée. 
Qui se voit dans ses bras , devant que $eulement 
H puisse revenir de son étouneracnt. 
En vain ce beau nageur , éloigné de la five , 
S'efforce d'échapper des mains de sa captive. 
Sa résistance fait un inutile effort , 
Elle l'étrelnt toujours , et le serre plus fort : 
Et pour mieux arrêter les tris de ce farouche, 
Tâche , àyec $e» baisers , dç lui fermer la bouche , 
î. V 
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Unit 8011 ^in an steh , let combat «m courronK 
Avec tout tte qu'aihbur peut hispîïei: éb doux. 
Mais lui , tjui ne sent point le feu (itiî la dévoré , 
Ignore tiu*il est libmme ; et là déçoit ehcore. 
Il deittetttfe insensible auprèà de tant d'appas j 
Il ne peut éependaiit Aortir d^riitre ses bras , 
• •«•••••••• ■ • 

Lors, pleine «dtètïésît , d'espérance et die fcï-ainte, 

ILa ii;^pîïe vèrà le ciel e±Lale ainsi sa plainte : 

tt Serons-hotis dohc toujours vainement enlacés , 

» Et n'Àurai-je jamais qtie d'ed baisers forcés ? 

)) Ab ! je brûle ! ah ! je meui^ ! 6 puissance suprême I 

«^pitèt-, sbis propice à mon aràetir lextrême ; 

}) Et si ^. jadis , piqué d'un désir amoureux ,. 

i> Tu fus de cent beautés possesseur bienheureux , 

'» Fais-moi fléchir l'esprit de l'ingrat que je touche j 

» Unis-nous sein à sein, cœur à cœur, bouche à bouche^ 

» Et sans que nous soyons de nos baisers lassés^ 

)) Fais que jamais nos bras ne nous serrent assez ^ 

0» Que le destin respecte une chaîne si belle , 

)) Et rende en ma faveur cette étreinte éternelle ». 

Le souverain des dieux , qui du ciel l'entendit , 

Dans ce lac à l'instant leur sexe confondit : 

Lors , par une merveille aussi prompte qu'étrange , 

De ces deux corps unis l'un à l'autre se change. 

Ainsi de deux sujets d'un divers sentiment, 

Ce lien invisible en fait un seulement ; 

Elle se change en lui , lui se transforme en elle ^ 

De leur double nature en sort une nouvelle : 

Si bien que sans erreur, même encore aujourd'hui, 

Personne ne peut dirc^ pu p'pst çilc^ ou c'est lui \ 



DE LA NATURE. 5oj 

Car , pour parler au vrai du nœud qui les assemble , 
Ce n'est ni Tun ni Fautre , et c'est tous deux ensemble ». 

JP. S. Puisque j'ai commencé à vous expli- 
quer les fables lunaires , je n'oublierai point 
celle d'Hypermnestre , dont la fête est célébrée 
à Argos. 

On allume des flambeaux ^. Uper-men'estrk 
signifie tnot fi mot la nouvelle lune de Tannée^, 
ou celle qui surmonte les autres ^ : telle est là 
fête de Vénus Nicéphore. Cela est plus exact, 
mais est moins dramatique , il faut en conveAir-, 
que la tragédie de Danaiis; et si Tesprît gagne à 
cette explication, le cœur regrette un monument 
touchant et exemplaire de la piété conjtîgale. 

CINQUIÈME LETTRE. 

ÉRATOSTHÈ N.E A XÉNOPHANK. 

Suite du culte iimaire. — Pètes de Cérès au 
printemps. 

Cérès est, comme Isis, Femblènie de la 

» J^oyé% , à la fin dès notes , là Inê^e lable tra- 
duite par Saint- Ange. { 2^) 

^ Cette fête rap]ielle la fête (%yptieiliie de^ lanternes. 
— Manéthon. Syncel.-^Les chimdeUes déSirois^ ^u'pa 
allume en Angleterre sur le haut des collines. La c/ian- 
4eleur , etc. 

5 Court de Gébelin, 

Y 3 
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nature fécondée. Si yous êtes initié à ses mys- 
tères * , vous serez convaincu de Pexactilude et 
de la simplicité de ces rapprochemens. 

Dès que le printemps renaît, on promène la 
vache sacrée , en invoquant la terrestre Cérès ^. 

Une foule religieuse suit la pompe :.elle est 
précédée par de jeunes enfans , revêtus des cou- 
leurs de l'innocence et de la joie, doux sym- 
boles de la jeunesse de Pannée. 

Les mystères se célèbrent au fond du temple, 
et sont couverts d'un voile impénétrable. 

Des matrones sont chargées du sacerdoce : 
elles tiennent le glaive sur lequel la vache doit 
se précipiter ^. , 

Plus loin, on sacrifie à Cérès verdoyante *; 
à la Terre couronnée de Pherbe naissante. 

On immole un bélier ^. 

» F^oyess les Eleusinies et les Thesmophories , fêtes 
d'automne. 

« Ktonid ; fête argienne. — Fausan. Attic. 

3 J^oy&t rhymne dans EUeu^ liistoire des animaux ^ 

1. XI , c. IV. 

^ Cette fête rëpond à celle que les Romains célé- 
braient en rhonneur de Gërès ^ le 19 avril. 

5 Kloeia, Phurnutus. Eupolide, Fausan. Attic. Eus- 
tbat iliftd. âoph. (Sd. Colon. 
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Accourez donc , innocentes bergères ! 
Venez, amans ^ venez, jeunes pasteurs! 
Le beau printemps passe couTert de fleurs'^ 
Environne des jeux et des mystères *• 

Ici s'élève le temple <Je la Terre nourrice '. 
On célèbre des jeux ^ en son honneur. 

De-la cet usage de se prosterner au retour 
d'un long voyage , et d'embrasser le sol hospi- 
talier. 

De-là ce nom de mère ^ donné à Cèrès ^. 

Je ne vous parlerai point de ses autres fêtes ^ j 
toute la Grèce les célèbre. 

Le temple de la Terre fut d'abord séparé do 
celui de Cérès ; mais on réunit par la suite ce» 
deux divinités , qui furent tellement confon- 

» Léonard. 

^ Dans la citadelle d'Athènes. — Thucyd. 1. n. 

3 Pindar. Pyih. ix. Ibid. scoliast. Didym. 

* Demêtêr pour Gemétêr, Mouth, mère ,\9ijig, égypt. 
Marv-iho, it. chez les Cophtes. Isi, en cophte, signifie 
la fécondité de la terre. Jablouski^ panth. égypt. Sainte- 
Croix , myst. 

5 Pïdaia; fête à Pylos , dans la Thessalie. Là, Cérès 
a un temple , et reçoit des sacrifices. Stépb. Stràbon. 
Eurûlhiônion. Hésychius. Epicleidia ; fête à AtKèncs. 
Id. Epihrênia ; fête à Jiacédémone. Id. Erhênia. là^ 
Voyez les fêtes d'^utoiko^s. 
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dues, qu'on employait indistinctement leurs 
noms pour désigner la déesse de la nature , celle 
qui donne les richesses , la mère de toutes les 
plantes et de tous les animaux * , etc. 

De-là cette belle allégorie d^Hésiode. Cérès 
accorde ses faveurs à Jasion sur im champ la- 
bouré trois fois. Plutus naquît de cet hymen ^. 

On a remarqué que tout ce qui regarde Pa- 
griculture , fut appelé des mêmes noms que 
tout ce qui concerne le mariage ^ , et que les 
épis , les pavots et les grenades que Pon place 
dans sa main, exprimaient, par la multitude 
de leurs grains , ,celle de la populatix)n , qui s'ac- 
croît toujours en raison des moyens de subsis- 
tance. 

On a remarqué encore que le culte des dieux 
s'établit lorsque les habitans commencèrent à 
être civilisés , et sur - tout lorsqu'ils eurent 
connu Pusage du fer. 

ï Sainte-Croix. Eurip. Qrpli. Pseu^.-Orpli. Plulon. 
-—La natujre tient lieu dje l'épouse : c'est elle qui reçoit 
l'action du principe gënërateur ; c'est le récipient uni- 
versel, la déesse auxjmille noips, parce qu'elle reçoit 
toutes les formes , et revêt tous les caractères. — Plut, 
de Isid. et Osir. panaiçlos phusîs pantôn mêter, 

» Hésiod. théog. v. 969 et 97p. 
3 Court de Gébelin. 
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De la culture des terres s^çri§\4yif t^^î^s- 
saîrement leur partage ; et de }a propriété VI W 
fois reconnue , l§s pipçmière^ règles dP ^u^tiçç ^ 
Aussi disait-on qu§ Çérès (lyait posé les lifl^itçs 
des champs , et qu^elle avait institué les loil^ ^• 

Les Athéniens conservaient avec vénéra- 
tion celles qu'elle-même avait dictées. Ces loix 
simples, au nombre de trois seulement, con- 
sistaient : la première , à honorer ses parens ; 
la seconde , à honorer les dieux en leur offrant 
les fruits de la terre ; et la troisième , à ne faire 
aucun mal aux animaux ^ ». 

Je me suis borné à vous rappeler les usager 
pleins de fraîcheur que le printemps ramène ; 
ces fêtes sont alors brillantes comme les pre- 
miers rayons du soleil : elles semblent emprim-- 
ter les couleurs dont il revêt la nature , qui 
sourit comme une jeune* vierge au moanent où 
elle se pare pour l'hymênée. 

Les solennités de la saison des moissons sont 
graves et religieuses. Cette vierge est devenue^ 
mère , et ce nouvel état donne aux cérémonies 
un caractère sacré , et je ne sais quoi de ma- 
tronal. 

* J.-J. Rouss. inégalité des condit. partv u^ 

2 Ovid. métam. 1. v , v. 34 1. 

3 Sainle-Croix. 
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La nourrice du genre humain s'épuise , se 
flétrit, devient inféconde, et semble, conduite 
par la vieillesse, descendre au tombeau. Le 
deuil succède^ et la nature veuve se couvre d^un 
crêpe. 



NOTES. 



(a) SUR LE SYSTEME ALLEGORIQUE. 

«vJn a remarque de tout temps, dans les histoires 
primitives, un certain langage métaphorique et animé 
qui leur est commun ; mais 'ce que l'on avait trop 
négligé jusqu'à nos jours , c'était d'en rechercher la 
cause. Ce langage brille particulièrement dans les 
origines grecques. Tout y est personnifié , tout y a de 
la vie et de l'action. Le soleil qui éclaire le monde 
est un dieu plein de jeunesse et de vigueur : porté 
sur un char et traîné par des chevaux qui soufflent 
la flamme, il répand des flots de lumière dans l'uni- 
vers 5 ses rayons sont des flèches dont il perce ses enne- 
mis 5 un arc est dans ses mains , et son carquois re^ 
tentit sur ses épaules. Quand ce dieu paraît le matin 
pour éclairer la terre, il sort de son palais , les portes 
«'ouvrent, une jeune déesse le précède , dont les doigts de 
rose sèment des fleurs , et dont les beaux yeux versent 
des larmes. Douze jeunes filles qu'on reconnaît aisément 
pour être des soeurs , accompagnent sa marche. Ce sont 
les heures qui , courant avec lui , mesureront ses pas 
et diviseront la journée. Arrivé à la fin de sa course^ 
le palais d'une autre déesse s'ouvre à lui , et Thétis 
le reçoit dans son sein. Alors deux autres déités pren- 
nent sa place dans le ciel : la Nuit aux ailes noires , 
au char lugubre parsemé de saphirs, etPhébé , sœur 
aimable du blond Fhébuç^ année comme lui d'un arc 
et de flèches^ et qui^ poursuivie^ par les astres, ses 
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aiBaiis y leur écliappe toujours dans sa course incertaine* 
Ce langage mëtaplioriquc dont les peuples anciens 
se servirent pour parler des grands phénomènes de 
la nature, ils l'employèrent aussi pour exprimer de 
moindres pliénomènes. Chaque peuple employa même 
une métaphore diflFcrente pour exprimer les mêmes 
objets. Ici , le soleil fut frère de la lune ; là , il 
fut son époux qui la ^fécondait de ses rayons. Sa 
course joiirnalîère était décrite d'une manière .un peu 
différente chez les Perses. On le voyait ttainé sur 
un char , précédé d'un jeune homme portant un flam- 
beau allumé ,. et suivi d'un autre portant \in flam* 
beau éteint ; on l'appelait Mithras , comme Vénus 
était nommée Mithrcu 

On commence à soupçonner que ce langage méta-p 
phorique dut être celui d'^ne époque où on le parla j 
mais on en sera entièrement cpnvainou , quand on verra 
que ce style avait été appliqué à tous les objets. On 
ne s'était point borné , en effet , à dépeindre ainsi la 
cpurse journalière du soleil, tous ses pas, toutes scç 
apparences , tous ses changemens , son arrivée au 
noi'd , ses pas rçtrogradp9. vers le midi^ toiU fut not^ 
Î50US des figures différentea, ï^es changemens ^ixênies 
qu'il éprouvait d'heure en heurç , .offra^J; uu^ appa- 
rence nouTçUç^ , ^ dépeignaient aous d'ai;»tf ç». Uraits» 
On peigaait, .ofi rajcont^t ? on chaMait. le« xqyji^es du 
roi céleste d'ori^pt ça occident, ceux d« qqjj^ wmidi, 
sa dcscen|s .ç^fi:; Piwtoçi cl; *Qn. rçtWT ^iw 1* terre. 
Navigateur, oéfien ) il ji'ei^ai'qat^iien orient y (^t sou* 
mettant tous les peuples dj^^s 9(i cpurse , il amvait 
fa occi4eat qui, en éllaà^ ]^,.tj$npe. 14 ; il plantait de» 
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eolonnes^ bornes qu'il était impossible dépasser. Hëros 
iii-vîncible , il parcourait le zodiaque , route pénible 
où douze travaux l'arrêtaient successivement , et qu'il 
acbevait en conquérant victorieux. Tour - à - tour 
enfant , jeune bomme , bomme fait et vieillard , on 
voyait les peintures qui le désignaient porter la forme 
et les attributs de ces differens âges. A c^que saison , 
il changeait de nom et d'attributs. « Annonce , disait 
un oracle ancien , que le plus grand des dieux est lao , 
que l'on nomme uédètf en biver^ Jupiter au prin- 
temps , Helioa en ëtë^ et dans Ta^tomne lao ». 
Par où nous voyons, pour le dire en passant, que , 
dans des temps postérieurs , l'on fît quatre dieux d'un 
seul et même personnage ; que Pluton ,, Jupiter > Helios 
et Baccbus sont les quatre soleils des quatre saisons. 
« Cette manière de parler et d'écrire appartient vi- 
siblement à une époque où les astres avaient été ob- 
servés. Cbacun sait que les planètes furent également 
dépeintes ou écrites avec le pinceau, et qu'elles avaient 
cbacune sa figure, son cliar et ses attributs. Le reste 
de VtErmée de» cieux fut également personnifié ^ et ce 
firmament , ah nous ne voyons que des étoiles , ftit 
rempli dans l'antiquité de personnages et d'aninjiaux , 
d'où il faut nécessairement conclure que l'on mett9.it 
des animaux et des personnagesi par-tout , et que c'é- 
tait la manière d'écrire de ces temp& Qu'on jette les 
yeux sur la spbèrç , on y verra tous les êtyes dont je 
parle : le zodiaque partagé en douze maisons, dont 
cbacune est babitée par un animal; deux ourses au 
pôle; un hotttner qui paît le troupeau du ciel ; un chien 
juilegardè ; un char au nord; et son charretier qui le 
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confluit , cet impie Salmonée qui tourne sous le pôle 
et se croit l'égal de Jupiter ; d'une autre part , on y 
voit des guerriers , des géans , des rois et des princesses, 
par lesquels on figura des constellations différentes. 
Et ce qui n'a pas été assez observé , les simples étoiles 
furent représentées par des figures. liCs sept étoiles qui 
composent îk pléiade , étaient peintes sous la forme 
de sept sœurs , dont Pléïone était la mère , et dont 
Atlas qui porte le ciel était père. Les hyadea ou 
pluvieuses étaient représentées versant des larmes pour 
désigner leur influence. Elles déploraient la perte du 
malheureux cocher Phaéton, Ce fils infortuné an 
'soleil qui aurait dû se contenter du char septentrio- 
nal dont il était le guide , voulut conduire celui de 
Phébus ; il s'égara dans sa route. La voie lactée qu'il 
traversa , et qui se termine dans la constellation de 
VÈridan , est 'encore brillante ^e son passage*, mais 
Jupiter le foudroya et il tomba dans ce fleuve , destinée 
pareille à celle de cet autre charretier , de ce Salmo" 
née qui fut aussi foudroyé par Jupiter. 

ii Les peuples qui dépeignirent ainsi sous des figures 
animées les astres et les constellations^ employèrent 
la même écriture et le même langage pour désigner 
leur aspect , leurs conjonctions , leurs oppositions et 
tous les phénomènes journaliers qu'ils présentent. Ils 
ne pouvaient s'écarter de l'analogie , et parlant des 
astres comme de personnages , ils durent parler de 
leurs rapports comme d'aventures. Le lever de ces 
astres, qui était attendu pour régler les travaux de 
la campagne , leur départ de dessus l'hémisphère, 
étaient annoncés bomme une nai^ance et conune OHe 
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mort Celui qui , en se levaut , en faisait disparaître 
un autre, le tuait Ce personnage disparaissant, des- 
cendait dans les enfers , tandis que ceux qui régnaient 
en son absence sur Phémisphère , y éprouvaient au* 
tant d'aventures qu'il leur arrivait de changemens; ;et 
ces changemens étaient appelés des métamorphoses, 
mot qui , en grec , a précisément ce sens. 

» Far une suite du même langage, les rapports que 
les constellations avaient entr'elles par leur posi- 
tion, les attributs significatifs qu'on leur donnait, 
étaient récités en forme d'histoires que les Grecs pri*' 
rent ensuite à la lettre. Persée avec son glaive c;t 
son égide , Céphée avec son sceptre , la brune Cassio* 
pée assise sur son trône, et la malheureuse Andro- 
mède attachée à un roc près de la haleine qui va la 
dévorer, ce groupe de constellations voisines fournit 
aux Grecs la fameuse histoire coÀânue de tout le 
monde. Le plaifisphère céleste est rempli de ces rap- 
ports , ou physiques , ou qui naissent simplement de 
la liaison des constellations à l'oeil , et qui ont servi à 
charger la mythologie , et même l'histoire des Grecs. 
» Nous ne serons donc pas surpris de leur voir dé- 
signer des choses abstraites par des êtres physiques: 
le pôle, par des gonds sur lesquels tourne le monde; 
les points solsticiaux oiIl s'arrête le soleil , par les 
colonnes que plantèrent Hercule , Bacchus , Sésostris ; 
l'écliptique , par deux sei-pens et ses nœuds , par leur 
étranglement entre les mains du petit Hercule j l'ho- 
rizon qui voit les deux hémisphères, par Anubisqui 
garde les deux côtés du ciel ; le ciel étoile, qui a tou- 
jours les yeux ouverts sur lii lune , par Argus aux 
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cent yeux qui garde la vaclic lo ; Téquinoxe ^ par uno 
balance ; le zodiaque qui ceint le ciel , par une ceinture ; 
les autres cercles du ciel, par des ceintures aussi ou 
des zones , terme dont nous nous servons d'après les 
anciens. 

» Il n'y eut pas jusqu'aux cycles, qui ne devins- 
sent des personnages dans cette écriture et ce lan- 
gage animé. Le cycle hebdomadaire était figuré par 
Saturne y planète du sabbat ou du jour du repos , et 
qui fut depuis une divinité dont la statue était liée 
de cordes de laine qu'on lui ôtait aux saturnales. Le 
cycle annuel fut figuré , entr'autres manières, par 
Janus au double visage, qui voyait devant et derrière 
lui et dont la clef ouvrait l'année. Le cycle de i46i 
ans était désigné par le bel oiseau qui renaissait de 
ses cendres , comme l'a expliqué M. de Gcbelin. En un 
mot , tout ce qui se passe dans le ciel fut écrit et peint 
en image. 

» Les Grecs auxquels ces Connaissances étaient 
étrangères , les avaient reçues du debors, sous ces élé- 
mens. Eusèbe nous apprend que c'était Pusage des 
Egyptiens , usage qui , conservé par leurs prêtres, dans 
la langue sacrée ou primitive, se perpétua long-temps 
dans les temples. Cet auteur cite un passage de ce 
lamblique qui , pour justifier la théologie du paga- 
nisme contre les reprochés des chrétiens, l'expliquait 
par le langage figuré usilé dans l'antiquité. « Chërc- 
» mon , dit-il , et plusieurs autres ne reconnaissent 
n d'autres dieux chez les Egyptiens , que le monde 
}} visible , les planètes , les signes du zodiaque , les 
i) étoiles et leurs aspects ^ les sections des décans et 
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» les horoscopes. Ils les nomment les chefs et les vail- 

ji lans ; leurs noms et leurs fonctions , leur lever et 

» leur coucher sont contenus dans leurs almanachs, 

» Chérëmon s'était bien aperçu que ceux qui di- 

)} saient que le soleil est le grand architecte de l'ur- 

3) nivers, avaient rapporté à cet astre, non-seulement 

)> tout ce qu'ils contaient d'Osiris et d'Isis , mais 

» encore tout ce que renfermaient leurs fables reli- 

» gieuses. Une partie avait rapport aux étoiles, à leur 

» aspect , à leur retraite , à leurs courses ; d'autres , 

j) à la lune, tantôt jeune et tantôt vieille 3 d'autres, 

)) au soleil et à son cours ^ aux hémisphères diurnes et 

« nocturnes , ou au fleuve du Nil. Toutes étaient re- 

» latives aux phénomènes de la nature , et aucune à 

» des êtres réels et animéà.... » 

(c Or ces images peintes sur les murs des temples et 
des édifices publics, étaient les livres de la nation. 
C'était là que l'on venait apprendre à régler les tra- 
vaux de la campagne , et s'instruire des époques des 
fêtes ; et comme ces travaux et ces fêtes étaient fixé* 
AU retour de certaines étoiles, en Egypte l'on an- 
nonçait le retour des étoiles au peuple par des signes 
hiéroglyphiques. ... 

» Les vents étaient des personnages ailés , qui , sor- 
tant de la caverne oi\ leur roi les tenait enfermés , sq 
répandaient sur la terre et les mers. L'arc-en-ciel , 
signe du calme qui doit succéder à la tempête , était 
la messagère ailée de Junon -, sa robe était peinte de 
mille couleurs. Les vents pestilentiels étaient des har- 
pies sales et infectes. L'aurore et le crépuscule , le 
mat^u et le soir , le levant et le couchant , étaient^ 
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figurés par des personnages ; et leurs rapports physi- 
ques donnèrent lieu à ces récits d'aventures amou^ 
reuses dont la mythologie est pleine , et que nous re« 
présentons encore sur nos théâtres. Les fleuves étaient 
des personnages aussi , dont le front était conronuo 
de roseaux ^ et qui , appuyés d'une main sur leur urne 
penchante (i) répandaient leurs ondes dans les cam-^ 
pagnes. Les fontaines étaient des nymphes dont Ta- 
nion mystérieuse avec les fleuves donna lieu de parler 
de lenrs amours allégoriques , et dont les rois posté- 
rieurs se firent une gloire de descendre. 

}) C'est par une suite de ce langage nécessaire ei 
universel, que les villes, les provinces, les royau- 
mes , les îles , les montagnes , les volcans , les gouffres | 
les rochers, les écueils devinrent, ou des personna- 
ges , ou des monstres , ou des géans , selon leurs qua^ 
lités physiques. La mer , peinte oomme une femme 
avec ses attrihuts , devint avec le temps la déesse 
Thétis ou la belle AniphUrite^ mais, flgurée commo 
un homme, ce fut le vieil Océan , père des fleuves^ 
ou Nérécy le Dieu sincère et qui laisse pénétrer tout 
ce qu'il a dans le sein ; ou Neptune qui heurte la 
terre et l'ébranlé j ou le vénérable Poritus. La terre 
figurée comme une mère féconde, fut Rtiéa; et quand, 
le front orné de tours , elle représentait cette terre cou- 
verte de villes , ce fut la vénérable Cybèle. Les villes, 
les provinces , les roj^aumes , les îles étaient peinte* 
sous la figure d'une femme ou d'un homme, selon que 
leur nom était masculin ou féminin, usage prouvé 
par les médailles anciennes ^ et conservé dans les 

(^i) Boileau. 

ndtros. 
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3iiotres. Les fleuves étaient figures par un homme on 
par un serpent , à cause de leur tortuositë ; ou par un 
taureau , à cause de leurs cornes qui furent les pre-< 
miers vases à boire qui précédèrent les urnes ; les 
pxomontoires ou caps y par des têtes de géans ou par 
des monstres^ les montagnes^ par des géans ; les vol^ 
cans y par àes monstres gigantesques qui vomissaient 
dG& flammes , par des cyclopes qui n'avaient qu'ua 
oeil au milieu du front pour désigner le cratère , et 
qui forgeaient la foudre ,. emblème très^ignificatif de 
la foudre qu'ils lançaient eux-mêmes ; par des géans 
énormes qui jetaient des montagnes contre le cicl^ 
dans lé dessein impie de l'escalader et de détrôner leg 
dieux. ' ^ , 

)) C'en est assez y yt pense y pour prouver que l'écri- 
ture dont je parle fut l'écriture universelle des peuples 
primitifs , et que tout ce qu'ils écrivirent fut représenté 
sous des images. Mais il en résultera cette consé« 
quence : c'est que les élémens du discours étant des 
figures , la contexture du discours dut être en figures 
aussi. Ainsi le peuple qui , dans son langage , repré- 
senta le soleil comme un jeune héros armé d'un arp 
et de flèches , et l'hiver comme un monstre gigante»^ 
que dont la tête était hérissée de serpens, ou les 
nuirais pestilentiels comme un serpent venimeux y ce 
peuple dut dire que le héros avait percé le monstre 
de ses dards. £t quand il voulut écrire ces mêmes 
choses y il fit un de ces tableaux qui nous ont été 
transmis d'âge en âge^ et dont nous avons encore 
un fragment dans le superbe Apollon du Vatican. 
De cet usage naquirent lel histoires sans nombre 
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^ combats y ^e siëges , de chasses , de Toyagt^^ 
de courses dont est remplie l'histoire primitive des 
Grecs et des autres peuples. De même^ si le peuple 
primitif figura V agriculture par une femme chargée 
d'ëpis ^ et les semailles , par una fille qu'enlève le 
aoleil d'hiver , qui reste une partie de l'année avec 
lui , et ne parait au jour qu'au retour du printemps, 
il fallut absolument que toute cette histoire fât écrite 
di^ même style ; et c'est encore ici la clef de tant dt 
mariages , d'amours, d'adultères, d'inoestes et de meur- 
tres dont le bizarre récit est inadmissible dans lliis- 
toire. 

3) Non-seulement donc les idées des hommes furent 
•écrites en figures, mais encore , et par une consé- 
quence naturelle , leurs discours furent peints en ta- 
bleaux. Telle fut l'écriture universelle de cet âge. Le» 
pierres ou les briques servaient de livres ; les êtres d* 
la nature , de caractères ) et le pinceau ou le ciseau , 
de plume. Tous les édifices publics furent chargés de 
sculptures et de peintures. On trouve encore aujour- 
d'hui, dans les cantons reculés de l'Egypte, de ces ta- 
bleaux primitifs qui ont conservé toute leur fraîcheur. 
•Les temples sans nombre , dont la Grèce -était remplie , 
"étaient peints depuis le pavé jusqu'au dôme; et les 
explications que l'on donnait de ces peintuies étaient 
presque toutes relatives à l'agriculture , à l'astronomie 
et à la physique *, elles étaient les monumens visibles 
du savoir des âges antérieurs. Il est évident , en effets 
que les monumens hiéroglyphiques et pittoresques doi- 
vent être rapportés à l'époque où l'écriture pitto- 
3resque était çu usage. Si on les trouve dans les siècles 
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«uWquens ^ ils n'y ont pas été inventés , mais ils leur 
ont été transmis. 

» Cet âge brillant et ^tendn, qui remplit tout l'o- 
rient de sa lumière , depni» le .Gange jusqu'au Danube^ 
fut donc l'âge àe-V allégorie,.,. 

» On croyait que les anciens n'avaient fait des allé- 
gories que par plaisir , et nous voyons qu'ils les firent 
par besoin j qu'ils ëcrivaient at^ec des figures , par la 
iuédie raison pour laquelle nous écrivons avec des 
'lettres : c'est que cet usage leur était familier^ et que 
c'était leur manière d'écrire. On attribuait enfin l'allé- 
gorie aux Grecs modernes y on la regardait comma 
le long et puéril badinage d'un peuple oisif; et alori, 
sans contredit , elle était ridicule ; mais nous voyons 
qu'elle fut le langage nécessaire d'un peuple antérieur j, 
et alors eUè devint digne de notre examen. 

» Je me représente donc les bommes primitifs comme 
des sauvages fortement organisés et sortant du néant 
pour ouvrir les yeux à la nature. Ils n'ont rien ap-. 
pris de leurs aïeux , puisqu'ils sont primitifs , et ilm 
sont livrés à leurs propres observations. Ils sentent 
fortement et sont vivement ftappés des objets^ comme 
nous pouvons l'observer dans les enfans et les muet« 
que nos instructions n'ont pii envelopper , et qui sen- 
tent et éprouvent autrement que nous. Us voient et 
jugent par^eors organes, car cette faculté précieuse par, 
laquelle nous rectifions les rapports des sens , n'est pas 
encore née chez eux; elle est le fruit de l'expérience ^ 
et l'on ne songe à corrigerses erreurs qu'après qu'on les 
a reconnues. Leurs idées ne sont donc pas des jugemens , 
dUes ne sont que des images. Etres passifs ^ ils reçoivent 
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des impressions 9 mais ils ne les compairent pas. Ce \te 
sont f comme on l'a dit ingénieusement , que àea en*- 
fans robustes ; ils en ont la mobilité , la docilité y la 
.crédulité , l'imagination; et cette époque de la nature 
Jiumaine peut être comparée à tous égaïds k l'âge de 
l'enfance. Environnés de la nature, de ses effets et 
-de ses phénomènes qu'ils voient, qu'ils sentent et qu'ils 
n'observent pas , ils reçoivent toutes les impressions 
r^u'elle leur communique , avec l'étonnement de l'igno* 
ranceu 

)) De tels liommes doivent nécessairement parler 
rpar images , car ils n'ont que des images dans l'esprit , 
et la «parole n'est jamais que l'expresaion de nos sen^ 
«ations et de nos idées. U est même dans la natnrt 
de rbomme de se faire des images de tout ; «t nous* 
mêmes , entourés de l'art comme d'un précepteur qui 
^nousibrme^ nous pétrit et nous moule sur le» idées 
•et les conventions reçues , nous ne «ommes jamais 
^lus forts et plus éloquens, que lorsque nous avons 
^réduit en images m>s idées les plus abstraites. Ce sont 
les figures qui touchent , qui émeuvent^ qui atten^ 
drisseitt , qui entraineiit ; et la dialectique ia plus 
:exacte ne produira jamais ces .grands «ffets et ces ré-» 
voliitions étonnantes qui modifient les bommes ^ et 
qui changent les nations. Ce langage naturel nous est 
ei familier, que nous l'employons tous les jours. C'est 
celui de l'amant enivré, de l'axnante passionnée , de 
la mère déçoléè qui a perdu son fils unique, et qui , 
|>aT des figures animées et des images vives, fait passer 
ses sentimens dans l'ame de . ceux qui l'écoutent. "Lm 
polte qui veut exprinier le& diverses passions ^ sort du 
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c&couTS artificiel et compasâë que nous avons mis à- 
la place de celui que parle ]a nature; il emprunte 
la langue des dieux^ expression que nous arons re- 
tenue des anciens peuples chez lesquels le langage pri- 
mitif avait conservé cette sublime dénomination. En- 
fin la plus légère attention suffît pour nous convaincre- 
que, dans nos discours ordinaires , nous parlons presque 
toujours* par métaphore, tant ce langage nous est na- 
turel. Et si l'allégorie n'est autre chose que l'art ^e 
peindre ses pensées sous des images correspondantes^' 
nous serons obligés de convenir que nous mettons de 
l'allégorie par-tout. 

i )) Tout le monde connaît le langage pittoresque et 
animé des sauvages de l'Amérique, lesquels néan- 
moins sont éloignés des premiers temps , et de l'in- 
fluence primitive de la nature. Moins un peuple 
est civilisé , et plus il parle par images ; et chez* 
les nations civilisées même, c'est dans la classe des- 
citoyens la moins éloignée de la nature, que l'on: 
retrouve le plus souvent ce langage. Le solitaire le^ 
parle, parce que la société ne lui a point appris à 
soumettre ses sentimeiis à la discussion. Qu'un homme* 
accoutumé au *ton de» sociétés les plus polies , soit' 
Induit par les circonstances à habiter un pays sau- 
vage, où, seul avec la nature, il en voit les grands 
et superbes effets , il prendra une autre manière de 
sentir , et par conséquent de s'exprimer. Si les peuples 
de l'Orient , quoique civilisés , ont encore l'habitude 
des expressions figurées , c'est que , placés sous un 
soleil plus vif, et doués par conséquent d'organe»^ 
plus délicats ; ils sont plus vivement affectés que nous j^: 
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que les images des objets font chez eux des imj^re*- 
fiions plus profondes, et que, lorsqu'ils ont à parler,, 
ils mettent dans leurs discours ce qu'ils ont danà 
l'esprit , et ils peignent ce qu'ils sentent. Il n'e^st point 
rare de trouver dans nos provinces- méridionales de 
ces hommes à imagination vive , auxquels le langage 
vulgaire ne suffît pas, qui ne s'expriinent que par 
des images brillantes , et qui > mécontens encore de 
leurs expressions, s'efforcent de parler, et par les 
mains, et par les yeux. 

)) Mais si , après avoir observé les hommes neofif 
qui peuplèrent les premiers notre globe , nous consi- 
dérons la nature neuve, au milieu de laquelle Us 
furent placés , nous verrons qu'elle a dû leur inspirer- 
un langage puissant^ énergique et animé. 

» Essayons donc de nous transporter dans ces 
temps où tout était nature , où elle n'était point ce 
que nous la voyons aujourd'hui, altérée par l'art ^ 
et soumise à notre compas et à notre cordeau. Les 
montagnes s'offrent avec toute leur aspérité, les forêts 
avec toute leur horreur. Lies fleuves mugissans 
inondent , submergent , ravagent avec un fracas pro- 
portionné aux obstaclod accumulés qu'ils rencontrent. 
LiCs vents ailés qui parcourent des forets immenses , 
Bouffient avec une impétuQsité bruyante , et semblent 
prêts à tout détruire; et quand les orages , les oura- 
gans et les tempêtes se montrent au milieu de cette 
scène sauvage, l'homme presque nu est épouvanté 
de ces horreurs j il fuit , il se cache dans descavw'nes, 
il se réfugie dans le sein de sa mère , pour échapper 
aux fureurs de ses ennemis : sur ce Ûkéktre ^ tout est 
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gnmSf snblime; et celte grandfetfr qui^ nous paraît 
gigantesque , dans le style primitif n'est que l'exprès^ 
«ion même imparfaite des sensations que l'homme 
ëprouve. 

w NouLS ne voyons la nature qu'en miniature , si je 
puis m'exprimer ainsi. Noa torrens. sont encaisses j. 
nos fleuves sont des canaux paisibles ; nos campagnes 
sont des jardins , nos montagnes mêmes sont accessibles ^ 
et l'industrieuse main de l'homme les cultive Jusqu'au 
sommet: des miUions de citoyens emprisonnes dan» 
nos villes, ne connaissent la nature que par leurs 
tapisseries , par les arbres des promenades et les fleurs- 
de leurs jardins» Mais il n'en est pas ainsi dans l'ë-r 
poque où. je me transporte : la nature j peint ses 
tableaux à grands traits ; elle n'y frappe que dé grandt 
coups. Errant dans ces dëserts immenses , l'homme^ 
est obligé de gravir les rocs escarpés , de franchi* les^ 
torrens qu'embarrassent les arbres ^ les plantes aqua-* 
tiques et . d'énormes quartiers de roches. Il est arrêta 
par de profonds marécages , qu'habite une multi-t 
tude de serpens et d'animaux venimeux. Les forêts^ 
les arbres énormes , ces enfans gigfinteaques de la 
terre , les broussaiUes dont le sql est hérissé , les^ 
bêtes féroces contre lesquelles il est obligé de com- 
battre sans cesse , la difficulté de se procurer une nour^ 
riture grossière , tout lui présente de grands efforts à 
faire, et de grands obstacles à surmonter. Or, je 
demande si de tels hommes ne doivent pas avoir uïi 
langage à eux, et créé d'après les fortes impressions, 
qu'ils éprouvent. 

)i Mais^ ^uandGes>lioiiuae&.vpndrûat écrire^ n'ayajot^ 
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oonune ]e l'ai prouTe , que des images dans l'esprit, 
iU traceront des images ; et l'énergie de la peinture 
aéra tonte pareille à celle du discours qn'elle repré- 
sente : comme tontes les images qu'ils se sont formées 
sont grandes, les signes leur seront proportionnés. 
Us peindront les volcans , les monts escarpés comme 
des géans terribles, le soleil comme un libératenr 
glorieux , rhiver comme un monstre acharné à pour- 
suivre l'homme , les marais comme des dragons ve- 
nimeux qui empestent tout de leur souffle; en un 
mot y ils traceront toutes ces peintures , dont j'ai 
donné une esquisse , et qui ne sont que le tableau 
frappant de l'imagination des premiers hommes. 

» Le langage figuré fut donc un langage naturel dans 
cette époque primitive ; et si la terre était détruite , 
et que le cours du monde recommençât , c'est encore 
ainsi que commenceraient à parler ses nouveaux 
habitans. 

» Je suppose qnHl vienne un temps plus perfectionné 
encore que le nôtre ( et les progrès rapides que 
font aujourd'hui les sciences, nous autorisent à le 
prédire ); je suppose que les sciences soient beaucoup 
plus approfondies , les rapports qui en unissent les 
parties^ mieux connus, les grandes notions qui en 
cambrassent une multitude de petites , généralisées 
d'une manière très-exacte, et, par conséquent , les dé* 
finitions infiniment justes et précises ; que la méta- 
physique àea sciences ou l'art de les réduire en abs- 
tractions , soit porté à un haut point de lumière ; que 
les hommes sachent ramener à un petit nombre de 
principes un très-^graud nombre de conséquences , de 
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jnanière qu'an niot , une définition renferme une 
multitude de choses : en admettant, dis-je , cette sup<^ 
position y qui n'a rien de cMmérique , il arrivera 
nécessairement que la langue , et sur-tout l'écrituro 
actuelle , seront insuffisantes , pauvres , obscures , pleines 
d'amphibologies y que les mots auront sans cesse 
besoin d'être expliqués ; que la lenteur avec laquelle 
se traîne aujoui'd'bui notre discours y sera pénible à 
des hommes très-exercés , qui franchiront toutes les 
idées intermédiaires. On cherchera donc une écriture 
plus philosophique, qui dise beaucoup de choses avec 
peu de signes. Les signes primitifs prendront les 
idées-principes, et leurs combinaisons les idées-ré- 
sultats. Un mot sera une de nos phrases, une page 
sera un traité. C'est une époque future dans l'histoire 
de l'homme , que le génie de Leibnitz avait pressen- 
tie , mais pour laquelle son siècle n'était pas mûr. 

» En continuant cette supposition , il arrivera en- 
core que l'écriture , plus parfaite , sera préférée à l'an- 
cienne y que celle-ci tombera insensiblement en déca- 
dence , au moins dans l'étude des sciences; et que nos 
hvres auront besoin d'être traduits , ou plutôt réduits 
à une mesure plus philosophique. Sous le règne de 
cette écriture nouvelle , les hommes feront beaucoup 
plus de progrès dans les sciences , parce que les instru- 
mens seront beaucoup plus fins , plus exacts et plus 
sûrs; et que les signes étant eux-mêmes des défini- 
tions , porteront avec eux un sens juste et complet. 
On aura moins d'idées fausses, parce que qui dira 
signe, dira vérité , et que l'alphabet sera,' en quelque 
manière y une collection d'axiomes. De la combinai- 
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ton de ces caractères premiers , naîtront des T<Sriféi- 
certaines ; car il y aura nécessairement dans le toaC 
ce qu'il y aura dans les parties , comme tons les signes 
qui entrent dans un calcul algébrique donnent an 
' résultat sûr. Et quoique cette plus grande perfection 
ne puisse que se ressentir des homes de l'intelligenc«^ 
humaine y on ne peut nier au moins qu'il y aurst. 
dans cette méthode une supériorité frappante sur la 
nôtre. Mais cela n'empêcherait point que nos livres 
ne méritassent d'être lus, nos méthodes étudiées , et 
que f lorsque le temps aura fait disparaître et évanoaiT 
le souvenir de notre existence , les monumens qui 
auraient échappé à ses ravages ^ ne méritassent Fat* 
tention des siècles à venir. 

» Or , ce pas que fera l'esprit humain dans les àgen 
futurs y c'est celui qu'il fit dans les siècles passés^ 
lorsque l'écriture alphabétique fut inventée. On arait 
commencé par peindre le petit nombre d'idées qu'o» 
avait 2 sous des figures sensibles; et c'en était assct 
pour des peuples naiasans qui ne prévoyaient pas 
tous les besoins futurs , dont les sens étaient neufs 7, 
dont la réflexion était peu exercée , et qui pensaient y si 
je 'puis m'exprimer ainsi , par leurs organes. Mai&on 
s'aperçut , avec le temps , que cette écriture était 
iusufi&santc , incommode , et sur-tout inexacte. Les 
idées et leurs rapports ^ en se multipliant ^ deman- 
daient, pour les peindre, une infinité de caractères;, 
la nature qui les donnait ^ s'épuisa pour y fournir „ 
et l'on fut obligé de se servir des mêmes signes pou» 
peindre des idées. différentes. Alors on sentit le besoin 
d'écrire d'une manière plus exacte. Qufdquea écnv^is^ 
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ont conjecturé que les peuples marchands firent cette 
révolution y à cause de l'exactitude que demandent 
les opérations du commerce : et cette conjecture s'ac- 
corderait avec la tradition , qui attribue aux Fhéni* 
ciens le don des lettres fait a.ux Grecs. Quoi qu'il en 
9oity cette grande révolution eut lieu. On peignait 
ci-devant les idées , et les caractères étaient infinis 
comme elles : on imagina de peindre lès sons^ et 
de4à naquit l'alphabet ^ dont les élémens renferment 
précisément les sons de la voix , et dont le nombre 
devait être borné comme eux. L'on était sûr alors ^ 
que , puisque les mots sont composés de sons , il n'y 
avait point de mots i^ue les signes représentatifs des 
Ions ne passent exprimer. A cette époque , l'esprit hur 
main fit des progrès rapides ; la voix fut notée \ les 
mots qui peignent les pensées à l'oreille, furmit peinte 
eux-mêmes aux yeux , et l'on renferma beaucoup 
plus de choses dans un plus petit espace. Les tran- 
sitions fines du discours y les nuances àes pensées , les 
signes des passions y leurs cris, ou éclatans^ ou con- 
centrés , les grâces de l'éloquence, toutes ces ressources 
ingénieuses ou subtiles de la parole , qui existent che2 
les peuples perfectionnés , tout cela fut écrit , et le 
papier insensible excita la haine , la colère , la ven- 
geance , l'admiration et l'amour. 

» L'influence de cette écriture nouvelle dut être pro- 
digieuse ; car , en changeant la manière de représenter 
les objets, elle changea celle de les voir. Une car- 
rière différente s'ouvrit aux écrivains et aux obscr-> 
vateurs. Si la première écriture avait été plus animée, 
la seconde fut plus simple, mais plus précise. Une 
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ëtoile ne fut qu'une étoile ; une ville ne fat- qu'uu 
amas de maisons ; un empire ne fut qu'un amas 
de villes. Le soleil en se levant ne fut qu'un gloh9 
lumineux , qui éclairait un autre globe , et la lune 
un astre qui le remplaçait. Ainsi disparut l'encliaiite- 
nient , ainsi finit le règne des prodiges : mais la mé- 
moire en resta long-temps gravée chez les hommes. 
Lié avec fa religion et avec ses fêtes , qui étaient à 
la fois religieuses et civiles , le style primitif fut 
conservé par les hiérophantes , par les vatès , par les 
brachmanes , par les bardas ou pdètes. Il y eut deuir 
langages à la fois } le langage figuré , que ses ima^e^ 
et sa beauté rendaient cher à des hommes encore 
neufs et d'une imagination ardente; et le langage 
simple , que son exactitude rendait nécessaire dans les 
affaires communes de la vie. Et tel est le charme 
attaché à la langue et à l'écriture figurées, qu'elles 
font encore nos délices. Les tableaux allégoriques de 
nos peintres exercent et satisfont agréablement l'ima- 
gination. Les inscriptions , en caractères vulgaires , 
nous plaisent infiniment moins que les figures allé- 
goriques , gravées sur les médailles et les édifice» 
publics. On aime à voir sur une fontaine la naïade 
paisible, qui incline son urne et épanche les eaux; 
et jamais , peut-être , nos poètes ne sont plus bril- 
lans que lorsqu'ils empruntent ce langage animé, qui 
fut celui des premiers humains. 

» Dans cette époque de l'esprit humain qui n'a 

jamais été observée , dans cet instant où les hommes , 
changeant en quelque manière et de génie et de lan- 
gage , s'assujettirent à l'exactitude de l'écriture alpha^ 
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)détiqaé , le règne brillant de l'imagination disparut : 
à cet âge naïf , à ce siècle de Fallëgorie , succéda 
Page de la raison. On peignait ci-devant les idées j 
et ces pensées fugitives^ en se corporijlané , prenaient/ 
sous les yeux des lecteurs , une forme , une figure qui 
en fixaient le souvenir dans leur mémoire. Mais^ 
quand on en fut venu à peindre les sons , comme 
ce qui est du fessort de l'oreille ne peut être jugé 
par les yeux, et que des syllabes, en se dissipant dans 
les airs , ne laissent après elles aucune image , ce ne 
fut pas sous des images qu'on représenta les sons qui 
devaient être fixés sous les yeux. Ajoutons que le^ 
mots étant composés de plusieurs lettres et de plusieurs 
syllabes , et chaque mot ne représentant cependant 
qu'une idée , ce ne pouvait plus être sous une 5eule 
figure que chaque pensée devait être représentée. Ci- 
flevant un seul caractère servait à désigner un mot ; 
maintenant il faut autant de caractères qu'il y a de 
lettres dans ce mot. Ainsi morcelé , si je puis le dire,^ 
et subdivise en plusieurs signes , dont chacun est insenf 
«ible et inanimé , un mot n'est plus une image , il n'est 
qu'un amas de sons réunis. 

» Ce fut ainsi que les hommes prirent insensiblement 
nn autre génie. L'écriture fut toujours consacrée à 
fixer le discours ; mais ce que je crois nécessaire de 
répéter d'une autre manière , parce que c'est ici 1& 
principe , d'après lequel tout doit être expliqué , l'é- 
criture rappela les sons , elle ne rappela pas les idées^ 
l'homme qui écrivait n'avait donc plus d'images dana 
l'esprit; sa tâche était de, copier fidellement son alpha- . 
bel de sons , et de tracer , non pas ce que le mot 
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jBsait à yiinaginalion , mais oc quHl dûait k l'oteflletr 
Let figures animées , ces signes uniques d'un mot et 
d'une phrase y furent donc nécessairement Iwnmes 
d'une écriture où chaque mot devait être repré^ 
sente par phuieurs filtres d'une nature absotument 
différente. 

j> Dès-lofs on cessa d'écrire en image» ; destinée à re^ 
pr^nter aux lecteurs les sons variés de la voix qui, 
réunis , forment le discours y l'écriture fut en quelqse 
manière un livre de musique, dont l'alphabet était 
les notes. Dès-lors on cessa de personnifier les êtm 
divers de la nature ; le narcisse ne fut plus qu'âne 
fleilr, la maxjolaine qu'une plante; et le règne des 
métamorphoses prit fin (i) »• 

( Lettres à Bailfy , sur l'histoire primitive de 
la Grèce, par R^bautSaist-Étistute, } 

(5) Ninon perdit son père et sa mère à l'âge de 
quatorze ans. Maîtresse de sa destinée danâ une grande 
jeunesse^ elle se forma seule. Son esprit s'était déve- 
loppé par la lecture àes ouvrages de Montaigne et de 
Charron, qu'elle avait lus dès l'âge de dix ans. 
Elle était déjà connue dans Paris par son esprit , ses 
bons mots et sa philosophie. Elle savait parfaite- 
ment la musique , jouait très - bien du clavecin et 
de plusieurs autres instrumens, chantait avec toat 
le goût possible et dansait avec beaucoup de grâces. 

La beauté sans les grâces était , selon elle , Wk 
hameçon sans appé^, 

(i) L'intérêt et la rareté de l'ourrage, d*où ectte note «t 
fxtraite, m'ont engagé à l'étsadre. 
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Atcc Je tels agrëmens , elle ne dut manquer ni 
d^amans , ni d'ëponx. Un goût décidé pour sa liberté^ 
l'empêcha de se prêter à aucun engagement solide. 

Une femme censée , disait - elle , ne doit jeûnai» 
jtrendre de mari sans le consenUm>ent de sa raison , 
ni diamant sans V<weu de son cœur. 

Jouissant de huit à dix mille livres de rente via-* 
gère y elle avait toujours une année de revenu devant 
elle pour secourir ses amis dans le besoin. Le plan 
de vie qu'elle se traça n'avait point eu d'exemple ; elle 
ne voulut pas faire un tra&c honteux de ses charmes y 
mais elle résolut de se livrer à ceux qui lui plai- 
meut -y et d'être à eux tant que le prestige durerai !• 
Constante en amitié y scrupuleuse en matière de 
probité y d'une humeur égale ^ d'un commerce char-^ 
mant y d'un caractère vrai , propre à former les jeunes 
gcios et à les séduire y spirituelle sans être précieuse , 
belle jusqu'à la caducité de l'âge y il ne lui manqua 
que ce qu'on appelle la vertu dans les femmes; mais elle 
agit avec autant de dignité que si elle l'avait eue. 
Jamais elle n'accepta de présens de l'Amour. 
Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que cette pa»* 
■ion qu'elle préférait à tout y lui paraisssait une sen- 
sation plutôt qu'un sentiment , un goût aveugle pu- 
' rement sensuel y une illusion passagère y qui ne suppose 
Uacun mérite dans celui qui le prend , ni dans celui 
^ui le donne. 

Elle pensait comme Épicure y et agissait comme 
'Lais, 

r Tout le monde connaît l'histoire de la Châtre , qui 
ki fit signer une obligation de l'aimer pendant son 
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àlisence. L'in&delle s'ëcria dans le moment le plus dé- 
cinf de sa trahison : (c Ah ! le hon billet qu'a la Châtre !» 
Ce mot a fait proverbe. 

On connaît aussi l'aventure de Gourville. H confia 
on dëpôt sacré y partie à un prêtre qui jouissait d'une 
réputation de sainteté^ et partie à Ninon ^ son amie. 
A son retour , le prêtre nia lo dépôt que la courti- 
sane lui rendit en lui faisant de tendres reproches 
d'avoir tardé si long-temps à le redemander. C'est sur 
ce fond que Voltaire a fait la comédie de la Prude, 

Sa réputation d'inconstance et de galanterie ne Fem- 
pécha point d'avoir d'illustres amis. Les femmes les 
plus aimables et les plus respectables de son temps 
la recherchèrent. 

Madame de Maintenon voulut , dit-on , l'engager 
à se faire dévote et à venir la consoler à Versailles de 
l'ennui de la grandeur et de la vieillesse. Ninon prë* 
fera son obscurité voluptueuse à l'esclavage brillant 
de la cour. 1 

Vou8 savez , dit-elle à Fohtenelle , le parti que j 
y aurais pu tirer de mon corps y je pourrais encore 
mieux vendre mon ame : les jansénistes et les moli^ 
nistes la disputent. 

Personne ne possédait mieux qu'elle la théorie der 
cette décence si nécessaire dans le monde. 

Sa maison fut le rendez-vous de ce que la coui 
et la ville avait de plus poli , et de ce que la répu- 
blique des lettres avait de plus illustre. Scaron li 
consultait sur ses romans y Saint-Evremont sur sel 
vers , Molière sur ses comédies , Fontenelle sur sci 
dialogues. 

Eil( 
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£llé disait que si elle at^ait assisté au conseil des 
Dieux , au moment de la création, elle aurait opiné 
pour qu'ils plaçassent les rides des femmes oit ils 
aidaient mis le faible d'JtchiUe, 

Elle mourut, le 17 octobre \fo5 , âgée de 90 ans. 

Les approches de la mort n'altérèrent pas la sérénité 
de son ame. Elle conserva jusqu'au dernier moment 
les agrémens et la liberté de son esprit. 

Si l'on poui/ait croire y disait - elle quelquefois , 
cornante madame de Chevreuse , qu'en mourant on pa 
causer a%fec tous ses amis dans Vautre monde, il 
serait doux de penser à la mort. 

( b idem. ) Louise Charly, dite Labbé et surnommée 
la belle Cordière , naquit à Lyon , vers Tan iSafi , d© 
Charly-Labbé. 

En nous annonçant que sa beauté n'était point re^ 
marqnable ,, voici le portrait que nous en ont laissé 
les éditeurs de ses œuvres , en 1762 : 

« Louise Labbé était assez grande, d'une taille aisée, 
bien faite ; elle avait de l'embonpoint , la peau très- 
blanche , de belles couleurs, les bras et la gorge ad- 
mirables , les cheveux blonds , les sourcils noirs , d© 
beaux yeux , le front grand , les lèvres vermeilles , 
de belles dents , le rire gracieux , un air distingué ; 
des manières engageantes , de la gaieté , de la finesse et 
du jugement dans la conversation». 

Combien de nos jolies femmes seraient flattées do 
le reconnaître dans un pareil portrait ! 

Louise Labbé ne négligea rien pour ajouter en- 
offre aux agrémens qu'elle tenait de la nature. ËIU 
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savait très-Lien le français^ l'espagnol, l'italien, le 
grec, le latin, etc. Elle écrivait en vers et en prose, 
chantait , jouait du luth et montait fort bien à cheval. 
£n un mot , elle excellait à la fois dans fous les ou- 
vrages de son sexe , et elle s'était rompue à tous les 
exercices du nôtre. Telle était liOuise Lahbé , au sor^ 
tir de l'enfance. 

La première passion qui l'anima fut celle des ar- 
mes. Son père , loin de s'opposer à sou inclination, 
la mena lui-même au Champ de Mars. Iiouise Labbé 
sous les habits de notre sexe , se trouva , avant sa 
seizième année , au siège de Perpignan, où elle se dis-' 
fingua par sa valeur , sous le nom de capitaine Lois. 

C'est au milieu des armes que l'amour Vint blesser 
Iç cœur de cette amazone. Après avoir subjugué \e» 
cœurs les plus rebelles , elle devint elle-même la con- 
quête d'un guerrier pour qui elle conseiva toujours 
Iç plus tendre attacl^ement. On ignore si c'est la passion 
de l'amour qui bannit de son cœur celle de la guerre \ 
on sait seulement qu'elle renonça aux armes après sa 
première campagne. 

Les partis se présentèrent en foule pour obtenir 
sa main \ elle l'eût donnée , sans doute , à celui qui 
avait déjà son cœur ; mais l'état de sa fortune la força 
de préférer un riche négociant qui faisait un gros com- 
merce de cables et de cordes. De -là \ïx\t à Louise 
Labbé le surnom de la belle Cordlère^ 

Si elle s'engagea contre son gré , il paraît que son 
esclavage ne fut pas long. La mort de son mari , déjà 
Xiçus; , lui laissa bie|itôt.la liberté du -veuvage; 

Les talens de.Lovise Labb(? , )eune , jolie et veuve. 
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âûrent sans doute rassembler autour d'elle la cour là 
plus brillante. Aussi sa maison fut-elle le rendei- 
vous de tout ce qu'il y avait de Jilus distingué par' 
la naissance ou les talcns ^ et Louise Labbé devint 
la muse dé tous les savaiij et de tous les poètes qui 
célébrèrent ses louanges dans toutes les langues mortes 
et vivantes; 

« Elle ne refusa, dit Duverdiéf, à aucun pohte lé 
don de l'amoureuse merci ». 

Son mérite personnel, sa réputation littéi^iré, et 
la cour assidue qui l'environnait, éveillèrent bientôt 
l'envie , et dé suite la calomnie. On ne pouvait lui 
contester son mérite ; on tenta de noircir ses mœurs* 
Sa conduite eût-elle été irréprochable» Louise Labbé 
fournissait trop d'armes à la séduction pour être à l'a-» 
bri du soupçon ; mais il faut bien pardonner quelr 
ques faiblesses , quand elles sont rachetées par tant 
d'heureuses qualités. 

Elle niourut, au mois de mare i566 , âgée de ^9 à 
4o ans. 

Sa poésie est quelquefois négligée sans être dé* 
pourvue d'élégance. Aux grâces qui caractérisent son 
sexe, elle réunit souvent une sorte d'énergie , beau- 
coup de vivacité et de mouvement dans son style^^ 
On voit qu'elle a senti ce qu'elle a exprimé , et que sa 
verve était bien moins dans sa tête que dans son 
cœur.' Enfin , de toutes les illustres françaises , c'est 
celle qui , par son talent et ses grâces , a le plus ap- 
proché de la célèbre et malheureuse Sapho. 

Parmi les vers que cette muse inspira à ses ado- 
rateurs , on remarque une ode pleine de fraîcheuiT 

T a 
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et de la naïveté dn temps où elle fut composée. Nous 
nous contenterons d'en rapporter les fragmens sui- 
▼ans: 

Celui qui voit son front si beau , 
/Voit un ciel , ainçois un tableau 
De cristal , de glace ou de Terre ; 
Et qui voit son sourcil bénin , 
Voit le petit arc ébénin 
Dont Amour ses traits nous desserre. 

Celui qui voit son teint Termeil ^ 
Voit les roses qu'à son réveil 
Phébus épanit et colore ; 
Et qui voit ses cheveux encor , 
'Voit dans Pactole le trésor 
&ont sus richea sablons il dore. 

4?eluî qui voit Bes yeux jumeaux ^ 
Voit au ciel deux heureux flambeaw; 
Qui rendent la nuit plus sereine ; 
Et celui qui peut quelquefois 
Boouter sa divine voix , 
fintend celle d'une syrène. 

Celm qui flaire , en la baisant , 
•on vent si doux et si plaisant , 
4^aire Todeur de la Sabée ; 
JBt qui voit ses dents en riant , 
Voit , des terres de Forient , 
Mainte perlette dérobée. 

Celui qui contemple son sein 
^arge , poli , profond et plein , 
t>e TAmour contemple la gloire i 
Qui voit son teton rondelet , 
Voit deux monticules de lait^ 
Cm bien di^nx boulette^ d'iyoij^. 
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Celui qui voit sa belle main ^ 
6e peut assurer tout soudain 
D'avoir vu celle de TAurore ; 
Et qui voit ses pieds si petits ^ 
S'assure que ceux de Thétis , 
Heureux il a pu voir encore^ 

Quant à ce que l'accoutrement 
Cache y ce semble y expressément ^ 
Pour mirer sur ce beau chef-d'œuvre ^ 
Nul que l'ami ne 1& voit point. ... 

(c) M. de M. fit bâtir , dans son parc y à l'en» 

droit où il avait ëtë heureux , une église desservi^ 
par un honnâte chapelain. C'est là que le jour annî- 
yersaîre de celui oCi il avait obtenu les faveurs de la 

belle £ , il faisait marier ceux de ses jeune» 

vassaux qui s'aîmaient.^ 

C'est le même qui disait à sa maîtresse contemplant 
une très-belle étoile : « Ah l ne la désire pas-, car j# 
ne puis te la donner m. 

(û?) « On a eu beau déclamer contre les ëcxits obs- 
cènes j on n'a jamais obtenu que désormais ils ser* 
viraient à discerner les. honnêtes gens d'avec les mal- 
honnêtes gens. Il s'est toujours conservé y dans la répu- 
blique des lettres, un droit ou une liberté de publier 
des écrits de cette nature. On n'a jamais laissé prescrire 
ce droit Plusieurs personnes de mérite en ont em- 
pêché la prescription par la. liberté dont elles se sont 
servies pour cette sorte d'ouvragea ^ sans que cela leur 
ait attiré aucune note, ou les ait rendues moins dignes 
de jouir de tous les honneurs et de tous les privilèges 
de leur état , et de parvenir aux avancemens que leur 
fortune pouvait leur promettre* 
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» On se ferait siffler, si l'on prëtendait convaincre 
Bocace de n'avoir pas ctc honnête homme , puisqu'il 
fi fait le Décaraéron ; o|i si , sous prétexte que 1î^ 
reine de Navarre , sœur de François I , écrivit quel- 
ques nouvelles galantes , ou voulait conclure qu'elle 
n'a pas été une priuces.«tje d'une vertu admirable, et 
dont les éloges retentissaient de toutes- parts. An- 
toine Panormita ne perdit rien ni de sa fortune , ni 
de sa bonne réputation , pour avoir écrit fort sale-' 
inent le poëme de l'Hermaphrodite. Disons-en autant 
de Benoît le Court et du célèbre André Tiraqueau. 
Cehii-là , en composant uil Commentaire sur les Ar- 
rêts d'amour de Martial d'Auvergne , se donna beau-! 
aoup de licence : Nonnunquam eliam., dit-il dans 
son épître dédicatoire à un conseiller au parlement 
de Paris , guod in amore joceitus sim lâscipierUe ca- 
lamo /et personne n'ignore combien de salps recueils 
André Tiraqueau a fait entrer dans sojti Commen- 
taire sur les loix matrimoniales. Scipion Dupleix cher- 
pha-t-il quelques détours ou quelques ménagemens 
dans l'ouvrage intitulé : La Curiosité naturelle rédi- 
gée en questions , selon l'ordre alphabétique ? n'ex- 
pliqua-t-il point les choses avec les termes les plus 
jiaturels du monde ? Que perdit-il par cet ouvrage ? 
rien du tout, 

i) Les Hollandais jetteraieiit la pierre sur quiconque 
voudrait diffamer Secundus sur le pied d'un scélérat 
et d'un fripon , ou le rayçi'-pour le moins du cata- 
logue des honnêtes gens ^j. sous pr^tpxte qu'il a fait 
des vers lascifs jusqu'à l'excès. 

)) Ramirez 4e Prado, qui a fait des ^otes sur Martial , 
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impiimées à Paris en 1607 , et parsemées d'explica- 
tions impudiques, n'a rien perdu, pour cela, ni do 
sa réputation , ni de sa fortune , non plus que Gonzalez 
de Salas , pour son Commentaire de même genre sur 
un ëcrîvain impur. Joubert , cliancelier de l'univer- 
sité de Montpellier , et médecin du roi de France et 
de celui de Navarre , quels honneurs , quels appoin- 
temens , quelles dignités perdit-il , pour avoir m clé 
des obscénités dans son livre des Erreurs populaires? 
est -il moins compté pour cela parmi les hommes illus- 
tres , et parmi les hommes de bien et d'honneur? La 
Callipédie de Quillct l'empêcha-t-elle d'être gratifié 
d'une abbaye par le cardinal Mazarin ? 

i> Feramus, avocat au parlement de Paris , n'éprouya 
pas que son mérite fût moins loii^é ,.m oioins reconniiy 
depuis qu'il eut fait des yexs contre S^vi^^tmaur, où il 
s'égaya sur î\gs fiqtipns bien obsçè^c^ft, £t pour noip;^ ap« 
procher davantage de notre temps ^-^^j^J^a) Fotvitaiiiitt > 
auteur 4'un& induite do eantcs Is^çjifs^ a-t-ii -c^s^é 
d'être chéri de. jtout le monde , i. laicopr ot à la yilla^? 
Au pis aller ^ on doit rendre au3c ai^teurs la j,u*ti€o 
qu'ils demand^^it^j,, qu'on ne^qge p^s.de leur vie, par 
leurs écrits, Jl n'y a null^ conséquence de , l'une 
de ces deux choses à l'autre; Il ju.èes poètes qiii 
sont chastes ^ot dans leors veçs , et dans leui^s mœui's j, 
il y eii a qui ne >1q :sant ,. ni dans leiuss moeui^> ni 
dans le.ui:s vers ^ il y ^n a qaimd.lQ sont* que. da^a 
leurs vers , et il y en a qui ne le sont point da*s 
leurs vers, et qui le sont dans leurs mœurs ^ et dont 
tout le feu est à la tête. Toutes les licences lascives. 
de leurs épigrammes sont des jeux d'esprit : lcui:*i 
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Candides et leurs Lesbiessont des maîtresses de fiction. 
» Que l'on condamne Catulle^ Lucrèce , Juvénal et 
Suétone tant qu'on voudra , on ne pourra point con- 
damner un écrivain qui les cite. Ce sont des auteurs 
exposés en vente chez tous les libraires -, ils ne peu- 
vent pas faire plu5 de mal , par les passages que l'on 
en rapporte , que dans leur source : et il y a une dif- 
férence extrême entre les premiers auteurs d'une obs- 
. cénité , et ceux qui ne la rapportent que comme la 
preuve d'un fait ou d'une raison , que la matière qu'ils 
traitent les oblige de metti*e en avant». 

Baylb, Vict* hist 

( e) (c On ne doit pas do,uter qu'après avoir honoré 
yénus , on ait aussi rendu un culte religieux à l'A- 
mour son fils. En effet , leurs tepiples , leurs autels 
«talent les nièmes. Cependant Platon, qui fait si sou- 
vent parler Socrate de ce dieu , introduit dans son 

• Banquet Phœdrus ; qui se plaint qu'aucun poète n'ait 
cbanté des hymnes et despâsanè en l'honneur d'une 

'si grande divinité; ce qui doit s'entendre seulement 
à l'oceasion des festins, pendant lesquels on avait 
coutume d'en chanter en l'homieur de Bacchus. 
Mais ' Phédrusj s'est trompé ici , lorsqu'il a préten- 
du que les poètes' avaient oublié ce dieu , lorsqu'il 
a avancé qu'il n*avait point de parcns L'autorité 

) seule de Pausanias déciderait la question , puisqu'il 
dit que ce dieu était honoré à Thespis d'un culte par- 

liculier » 

Sabjétisr , verb» Amour >/>. 34i , U)m, ii. Dict 

L'Amour était adoré à Thespis en Béotie, depuis un 
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temps immémorial , sous la forme d'une pierre brute ( i ). 

Il y a un hymne d'Orphëe à VEros cosmogonique , 

où, parmi beaucoup d'interpolations hétérogènes , se 

retrouve le véritable esprit orphique. 

(y) Chez tous les anciens peuples , on célébrait une 
fois l'année la fête de la divinité principale; et tous 
disaient qu'elle descendait ce)our-là sur la terre, pour 
honorer les mortels de sa présence , d'une manière 
particulière. 

Tel est le caractère de la Fête-Dieu des catholiques. 

Cette fête de l'exaltation du soleil se confond sou- 
vent avec celles de la résurrection , de la rédemption, 
parce que le commencement de l'année fut âxé, tantôt 
k l'éqiiinoxe du printemps, et tantôt au solstice d'été. 

{g) HERSÉ AIMÉE DE MERCURE. 

Lb fUs de Jupiter, loin des Talions de Fyle, 
S'envole , et, dans les airs planant d'une aile agile , 
S'élève sur TAttique , où la ville des arts , 
Athène, et le lycée attirent ses regards. 

Ce jour-là de Minerve on célébrait la fête , 
Dans des corbeilles d'or qui couronnent leur tète. 
Trois cents vierges en pompe , à Vautel de Fallas 
Apportaient des présens moins purs que leurs appas. 
Le dieu qui dans son vol les voit sortir du temple, 
Sur son aile en suspens s'arrête y les contemple ; 
Kt formant dans les airs cent tours et c«nt retours. 
Vole , revole en cercle , et revole toujours. 
Tel l'avide milan , si , dans son vol sublime , 
Il voit du haut des airs le cœur d'une victime 
Palpiter sur l'autel des prêtres entouré. 
Retenu par la peur , par l'espoir attiré, 

( 1 ) Plin, ♦. xzxt I , c. rv , v. 
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Il s'élère, il n'abaisse , il va, revient, tournoie , 
£t des regards , au moins , il dévore sa proie. 

Autant reluit Vénus entre mille astres à^of , 
Autant plus que Vénus Phébé reluit encor, 
Autant dans cette pompe auguste et solennelle. 
Hersé, par. sa présence, efface la plus belle. 
Frappé de ses attraits , le fils de Jupiter 
La voit , l'aime , désire , et s'enflamme dans l'air : 
Tel le plomb qu'a lancé la fronde d'uft Numide , 
Vole , siffle , s'embrase en sa course rapide , 
£t trouve sous la nue un feu qu'il n'avait pas. 
Il descend sur la terre , observe et suit ses pas. 
7eune , aimable , il paraît sous sa propre figure ; 
Mais le désir de plaire ajoute à sa parure. 
Une odeur d'ambroisie embaume ses cheveux ; 
Sa robe , qui retombe à replis onduleur , 
I)éveloppe avec grâce une frange pferlée. " 
Il rebausse l'éclat de sa chaussure ailée ; 
Son sceptre entrelacé de deux serpens divins. 
Se joue avec les vents, balancé dans ses mains^ 

Au dedan9 du palais est un lieu magnifique. 
Des filles de Cécrops retraite domeal^que : 
ÏÀ , s'ouvre pour Faudrose un riche appartement ^ 
Ici demeure AglaUre,.et dans l'enfoncemenlt , 
Placée entre ses aceura, Hersé detneute encore. 
Mercure , sur le aeiiil ,' est aperçu d'Aglaure ; 
Et quoiqu'elle .ait pu voir le sceptre aUé du dieu ; 
. V Qui te rend si hardi que d'entrçr, eu ce lieu , 
> Dit-elle? Dis ton nom, et quel sujet t'amène »?• 
« Que ma témérité n'ait rien qui vous suarprenoe, 
9 Répond 1^ dieu : je suis le fils de Jupitet ; . 
s Te porte ses décrets par les cheinina. de. l'air } 
D Hersé m'amène ici ; confidente fidellei , ' ' 
» Soyez tante des fils quç je veux avoir. jd'eUe., 
• Jç suis amant et dieu. ... o . 

Orw, Métam. fraduiQt, de SainU^n^x 
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(A) On dirait que, pour plaire, instruit par la nature, 
Homère ait à Vénus dérobé sa ceinture. 

BOILBAV. 

Hê j lai apo steetîiesphin ^luLsato keston himanta 
Dixit et à pectoribys sol vit acupictum cipgulum 
Poikilon : entha de oi thelkfeeria pania tetukto : 
Varium : in eo autem ei illecebra» omnes fact» su'nt i 
Enth' eni men philotees , en d'himeros , en d'oaristus 
ïbi iuest quidem amor , incst autem desiderîum , inefit colloquiun; 
Parphasis heet' eklepsenoon puhif^ per phroneontoom 
Blandiloquentia quae decjpit mentem valde etiam prudentium 
Ton ra oi emhale chèrsîn ', epos t'ephat , ec i'onomadze. 
' Hoc ei in^posurt manibus , yerbumque dixit et pompellavit, 

Lp Tasse les a imites dans ces vers : 

, Teneri s'degui , e placide e tranquille 
Repuise , cari vczzi , e licte paci , 
Sorrisi , parolette , e dolci stîlle , 
Di piai>to , e sospir tronchi , e molli baci j 
Fuse tai cose tùtte , e poscia unité , 
£d al foco temprè- di lente faci : 
E ne formé quel si mirabil cinto , 
Di ch'ella avéra il bel fiance succinto. 

( i ) a Les idées lugubres des prétendues sibylles 
trouvaîient, dans les payens mêmes, des esprits disposés 
à les recevoir. En effet, l'attente de la destruction 
était un sentiment presqu'universel cLez eux ; les 
pMlosoplies eux-mêmes' n'en étaient point exempts. 
L'an 139 «i-Vî^it J. C. , lé préteur cbassa de Rome et 
de l'Italie tous les astrologues et ne . leur donna quo 
dix jours pour sortir , parce qu'ils abusaient des esprits 
faibles par les pronostics qu'ils tiraient des astres (i)^ 

(1] Y»l, Mspt, 1. X , c. m^ 
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Lucien eomole César , qui n'avait pu faire les funé- 
railles de 9es braves soldats tués à Fharsale^ par la rai- 
son que le feu qui doit embraserle monde les réduira 
en cendres, et qu'ils auront l'univers pour bûclier 
et pour cercueil ( i ). Ovide console l'impératrice 
liivie de la mort de Drusus, en lui disant que tout 
est périssable , et que voilà qu'on annonce déjà que 
le ciel , la terre et la mer vont périr. Sénèquc paraît 
avoir fait de ces événemens sinistres l'objet chéri de 
ses méditations. On trouve un ton lugubre dans la plu- 
part de ses ouvrages ; on y voit une tête écliàuffée, 
qui ne se repaît que d'horreurs et qui s'en occupe avec 
une joie et une fermeté vraiment stoïque : ce qu'il y 
a de plus extravagant dans ses peintures y c'est qu'il 
dit que ces choses ne tarderont pas à arriver (2). Plu- 
tarque nous montre que , de son temps , par une folie 
épidémique , on aimait à s'entretenir de la fin du 
inonde , et chacun cherchait l'époque de l'embrase- 
ment de l'univers dans les oeuvres d'Orphée, d'Hé- 
siode et d'Heraclite (3). 

» En effet , Lucien , dans ses Philosophes à V encan, 
représente Heraclite épouvanté à la vue du prochain 
incendie de l'univers; et son Philopatris est un ta- 
bleau complet de la frénésie de son temps. La philo* 
Sophie n'était devenue d'elle-même qu'une curiosité 
superstitieuse pour tout ce qu'il y avait de frappant 
et d'extraordinaire dans la nature. Tout était magie, 

(i) Lucan. phars. 1. vu. 

j(2) Senec. quaeat. nat. 1. m ^ de benef. 1. iv, de cons(^. ad Har- 
•ian. epifit. xcr. 
(3) Plut, de oracul. qu» cesser, par., ix. ^ 
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istrologie , prédiction ; il n'est donc point surprenant 
û les philosophes furent chasses de Rome si souvent 
par les empereurs , qui les confondaient alors avec leg 
Chaldéens , les sorciers , les astrolo^es , et qui les en- 
veloppaient dans la même disgrâce. Jamais on n'avait 
ctë plus soigneux de remarquer les phcSnomèncs de la 
nature; les comètes , les éclipses^ lés mëtëores^ les 
tremblemens de terre ^ les inondations réveillaient 
toutes sortes d'idées sinistres dans les esprits préoc-, 
eupés de la fin des choses. 

» Les païens avaient l'injustice d'accuser les chré- 
tiens de tous les maux qui leur arrivaient. Si le Tibr» 
te débordait , si le Nil ne fécondait pas l'Egypte , si 
le ciel refusait de la pluie , si la terre tremblait , s'il 
T avait une peste , on criait aussitôt : Jetez les c/iré^ 
tiens aux lions. On les regardait comme les plus odieux 
^es hommes^ comme les onnemis des moeurs^ des em* 
percurs , des loix , des dieux , et de toute la nature (1). 
» En effet ^ on ne peut nier qu'un grand nombre de 
chrétiens ne fissent leurs délices de leurs funèbres es- 
pérances (2) : de-là ce goût pour le célibat ^ et ces 
opinions sur le mariage ^ sur la résurrection , sur Is^ 
fin du monde ^ de-là ces hérésies , et sur-tout colle des 
millénaires , qui souillèrent la pureté de l'église , et 
({u'il n'y a que le temps et l'expérience qui aient pu 
faire disparaître». 

BouLjtmQER f jintiq. dét^oiL l, ai , e. six, 

(1) Tefrtull. apolog. Araob. adversùs gantes , 1. t. Lactant, 
de mort, persecutor. par. i. Id, 1. v , ç. xx. Institut. Taeit, 
^^ual. 1. XV , c. XLIY, 

W ll«t, cçoK^Si d^ FUwpy^ t, «, Lk iTi t» «, l. ni. 
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« Qu'il nous soit permis de r^Ilécliir sttr la raiiîté 
et sur la gloire passagère de ce mondé habitable. Urt 
«eul élément rompt ses barrières , et déjà les produc- 
tions de la terre, les chef-d'œuvres de l'art , et les 
travaux dos bommes, sont anéantis. Il n'existe rien 
de ce que nous avons admiré, de ce qui nous a parti 
grand et magnifique. Les objets do notre culte se sont 
évanouis. Tout a changé de face. La nature , au lieu 
de ces formes variées qui l'embellissaient , ne présente 
plus qu'un seul et même aspect j une triste uniformité 
couvre l'univers , et confond tous les êtres. Où sont 
maintenant ces monarchies fameuses , et ces villes su- 
iperbes qu'elles renfermaient? oii sont leurs édifices, 
leurs trophées j et les monumëns de leur gloire? Mon- 
trez-moi la place qu'elles ont occupée* Pourrc32^vous 
découvrir quelqu'inscription ? pourrez-vous ttie dire 
le nom du vainqueur? quelles traces, quels vestige» 
peut-on apercevoir dans celte masse de feu ? 

» Kome elle-même, qui se vantait d'être imnïor- 
telle , Rome f cette cite orgueilleuse , si long-temps 
maîtresse du monde , dont les conquêtes et la supers- 
tition font presque seules les annaleé( du genre bu- 
main, qu'est-élle devenue? Fière de ses sept collines 
fière ^e la richesse de ses palais somptueux, elle s'enor- 
gueillissait- La joie et les plaisir;^ régnaient dans son 
enceinte. Elle disait en son cœur : Je suis reine ; aucun 
orage ne troublera mon repos. Mai» son heùte est ve- 
nue; elle 1^ été enlevée de dessus la surface dé la terre , 
et elle est plongée dans le plus profond uubTi. 

)) Ce ne sont pas seulement les villes ni les ouvrages 
élevés par U xxaiin des hommes, qui ont été détruits^ 
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Us montagnes^ doiit la durée semblait ëternelle, le^ 
rochers les plus durs se, sont écroulés , comnie on voit 
la cire fondre devant les rayons du soleil. Ici, étaient 
les Alpes , ornement du globe , qui couvraient un si 
grand nombre de régions , qui s'étendaient depuisi 
rOcéan jnsqu'att Pont-Euxin ^ ces masses énormes de 
pierre ont été dissoutes , semblables aux nuages léger» 
qui se résolvent en pluie. Là , s'élevaient les monta-' 
gnes de ^Afrique , et l'Atlas ^ dont le sommet allait 
se perdre dans les nues ; là , le Caucase , l'Imaiis , 
le Taurus, et cette chaîne de montagnes qui coupaient 
l'Asie. Plus loin, vers les contrées septentrionales, 
étaient les monts Ripbées , toujours couverts de glaces. 
Tous ont disparu ; tous se sont affaissés avec la neige 
qui blanchissait leur cime f et ils ont été engloutis dans 
une mer de feu »• 

BURNET. 

(j) « Toute pyramide dont la base est un carre 
parfait, et dont kfs quatre faces sont des triangles équi' 
latéraux, peut être inscrite dans une demi -sphère, 
ou peut être regardée comme une moitié de globe 
taillée en pyramide , de manière que sa base se prenne 
dans le quadrilatère inscrit dans le cercle qui forme* 
la base de l'hémisphère ^ ou dans l'équateur d'une 
spbère coupée en deux , et que les faces ce prennent 
dans la masse même de la demi-sphère taillée à fa.^ 
cettes , de façon à faire aboutir le sommet des quatre 
iîices triangulaires , au sommet d'un axe élevé pcrpen* 
diculairement au centre ^g la base ; et qui devient; 
Taxe de la pyramide- . v 
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» Par exemple , prenonA rhémîsptère visible, oo cette 
cuilotte céleste qui nous couvre , et qui s'appuie sur 
tous les points du cercle de notre horizon. Supposons 
que l'on tire deux lignes en croix , qui aient leur di 
rection , l'une du midi au nord , et l'autre de l'orient 
au couchant ^ telle enfin qu'une mëridienne coupée à 
angles droits par une ligne qui va du levant au cou'j 
chant , les quatre extrémités de ces deux lignes mar 
queront exactement les quatre points cardinaux di 
monde. Joignons ces extrémités par d'autres h| 
droites, nous aurons un carré inscrit dans le cerc] 
de l'horizon , et les quatre ligues qui le formeront 
ront des cordes qui soutendront chacune 90 d< 
voilà donc la base de la p3rramide. 

» Du centre de la base, et sur la croisée des-li] 
supposons qu'il ^s'élève une ligne perpendiculaire 
axe de l'horizon, qui nécessairement aboutit au zéni 
cet axe est un rayon de la sphère , égal à celui 
chacune des branches de la croix. Donc tous les cer 
oies que nous décrirons du centre de cette base, et qi 
passeront par le sommet de cet axe , seront parfail 
ment égaux à ceux qui passent par les extrémités 
la croix. Donc les cordes qui soutendent des arcs égai 
à ceux du cercle de la base , sont égales. Donc les Uj 
menées du sommet de cet axe aux extrémités de 
croix , sont égales à celles qui unissent ces exà^'mil 
entr'elles ; car elles soutendent toutes des arcs de \ 
degrés , ou des angles droits , puisque Taxe fait , a^ 
les/deux lignes qui se croisent , et auxquelles il I 
perpendiculaire , un angle droit , comme les deux 
gnes fo£ment des angles droits en se coupant. I 

Il Mi 
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)) Mais W lignes menées du sommet de l'axe élevé 
au centre ; et conduites aux extrémités des quatre bran- 
dies de la croix y sont les côtés des faces triangulaires : 
• iofic , puisqu'elles sont égales entr'elles , et égalés aux 
côtcs du quadrilatère , ou aux lignes qui unissent les 
extrémités de la croix , et qui , soutendant des arcs de 
90 degrés ou des angles droits , forment un carré qui 
est la base de la pyramide , il résulte que les faces de 
ces triangles sont terminées par des lignes égales , et 
que les triangles sont conséquemment équilatéraux , 
comme les faces de la pyramide égyptienne. Donc la 
grande pyramide d'Egjnpte a toutes les proportion» 
d^une pyramide inscrite dans une demi -sphère; elle 
peut être regardée comme Thémisplière supérieur et 
visible taillé en. pyramide, ou représenté par la pyra- 
mide taillée dans la masse d'un hémisphère , dont le 
zénith forme le sommet, et les quatre points cardi- 
«laiix les angles d*un quadrilatère qui en serait la base. 
» En faisant tourner sur son axe une telle pyra- 
mide , de manière à lui faire faire un mouvement de 
45 degrés , alors ce ne sont plus ses angles , mais ses 
faces qui regarderont les points cardinaux de l'horizon, 
comme celle d'Egypte , et elle lui sera en tout sem- 
blable, et dans ses proportions, et dans sa position. 
Donc c'est là ce qu'ont voulu représenter les Egyp- 
tiens, en réduisant à la pyramide taillée dans une 
demi-sphère, toute la circonférence concave des cieux 
qui couvre notre horizon , et qui forme la partie du 
inonde dans laquelle se montrent à nous le soleil, la 
lune et les astres. 
V Cela supposé, examinonsles propriétés d'une t«lle 
.1. z 
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}) Mais le» lignes menées du sommet de l'axe élevé 
ta centre, et conduites aux extrémités des quatre bran- 
dies de la croix , sont les côtés des faces triangulaires : 
iouc , puisqu'elles sont égales entr'elles , et égalés aux 
côte* du quadrilatère, ou aux lignes qui unissent les 
extrémités de la croix , et qui , soutendant des arcs de 
90 degrés ou des angles droits , forment un carré qui 
est la base de la pyramide , il résulte que les faces de 
ces triangles sont terminées par des lignes égales , et 
que: les triangles sont conséquemment équilatéraux , 
comme les faces de la pyramide égyptienne. Donc la 
grande pyramide d'Egypte a toutes les proportion» 
d'une pyramide inscrite daris une dcmi-spbèrc; elle 
peut être regardée comme Thémisplière supérieur et 
visible taillé en. pyramide, ou représenté par la pyra- 
mide taillée dans la masse d'un hémisphère , dont le 
zénith forme le sommet, et les quatre points cardi- 
naux les angles d'un quadrilatère qui en serait la base. 

y> En faisant tourner sur son axe une telle pyra- 
mide , de manière à lui faire faire un mouvement de 
45 degrés , alors ce ne sont plus ses angles , mais ses 
faces qui regarderont les points cardinaux de l'horizon, 
comme celle d'Egypte , et elle lui sera en tout sem- 
blable, et dans ses proportions, et dans sa position. 
Donc c'est là ce qu'ont voulu représenter les Egyp- 
tiens, en réduisant à la pyramide taillée dans une 
demi-sphère , toute la circonférence concave des cieux 
qui couvre notre horizon , et qui forme la partie du 
inonde dans laquelle se montrent à nous le soleil, la 
lune et les astres. 

i) Cela supposé, examinons les propriétés d'une t«lle 



S56 s o 1* E s. 

En réduisant en tableau le système mylîioh 
5 'ai cru rendre service à tous ceux qu'il intcres^j 
liistoricns , aux poètes , aux artistes , aux autiqn 
«ux jeunes gens^ 

Dans le culte solaire qui servit de tase à ctfij 
tème , il faut distinguer , i**. les formes astronomij 
ou tirées des rapports célestes ; 2**. les formes 
jriques^'ou tirées des rapports terrestres. 

Les premières donnent la clef de la combi] 
des types , c'est-à-dire des fîgvires monstrueuses ( 
jpoglyphiques , des panthées , etc. Les secondtis dort 
la clef de' la combinaison des fables principales |i 
tragëdiess divines , de la création , des ténovatioii8|i| 

Dans le premier cas , l'iconograpLie sacrée cou 
ïelon Jamblique , à peindre le soleil avec les fo5 
ou les attributs des animaux célestes qui occupent! 
signes du zodiaque qu'il semble parcourir, enfin J'I 
rier les formes et les attributs des images du ( 
«elon les divers caractères des saisons. Dans le i 
tjas, l'allégorie se rapporte à ces cbangemens] 
diques qui se lient à l'apparence des moùvemefll 
l'astre qui écliauffe et vivifie la nature. Ce cou 
frappaiit du double état où se trouve la terre Icfcsqv 
le soleil paraît s'approcher ou s'éloigner de notre' lid 
mispbère, a été peint dans toutes les fictions tbMd 
giques de tous les peuples , et a fait la l}ase de toq» 1 
Jinystères. 



Tom .T.Paç . ^Jâ . 
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(/) ITcrculc ctrJt. la grande divinité des Tyriens;. 
et les traditions sacrées du pays portaient qu'il était 
le même que Je soleil (1), et que la fable des douze 
travaux exprimait la course de cet astre dans les douz» 
signes du zodiaque * . 

Lia doctrine- d^Orphce sur Hercule ^ et sur ses rap- 
ports avec le soleil , c3t cnjcore mieux développée 
dans un des hymnes^ qu'Orpliée lui-même adresse à c© 
dieu. 

L'auteur (2), qui paraît avoir été d'ans les mêmea 
principea théologiqu-o» qup Nonnus a consacrés dans 
ses dionysiaques, qualifie Hercule de dieu générateur 
du tenips , dont les formes varient (3); de père de. 
toutes, choses ,. et qui les détrviit toutes : de dieu 
qui ramène tour-à-tour l'aurore et la nuii noire , et 
qui , de l'orient au couchant , parcourt la carrière des. 
douze tra^vaux ; valeureux titan, dieu fort , invinqiblo 
et tout-puissant, qui cliasse les maladies «t délivre, 
l'homme des maux qui l'affligent.' 

Peut-on^ à ces traits, mécoiuiaître l'astre bienfaisant 
qui vivifie la nature , et qui engendre l'année , quQ 
divisent les. douze mois figurés p.ar la carrière desk 
douze travaux^ que , de l'orient au couchant^. cet astre 
parcourt éternellement ? Aussi les Phéniciens n'ont-ilat 
pas oublié ce rapport qu'avait Hercule avec le soleil^ 
et que ses dou^e travaux a^vaieilt avec la marche d^ 

(i) Euscb* çraecept. evang. I» i. 

(j) Hynin. Qrph. poet. graec. 

(3) On remarquera que les Egyptiens supposaient que le so- 
leil varie ses formes dans les difî*érentea saisons y et dans les 
^au;&e signesv 
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pet asl^e dariK 1rs cîonze signes qui partagent le couri 
^e Tannée en mois. 

On donna, dit Porphyre ( i ) , le nom $ Hercule an 
soleil, et on désigna si|. marche à trayers les douze 
signes , par la fiction des douze travaux qui lui furent 
inipos<?s. L'explication de cette fable des douze tra- 
vaux par Fastronomie et par la course du soleil à 
travers les signes, prouve complètement la vérité 
de cetto ancienne tradition qvic Porphyre nous a con- 
servëe. 

Servius , commentateur de Virgile , a aperçu ce 
rapport du nombre des travaux d'Hercule avec celui 
des signes du zodiaque (2) , quoiqu'il n'ait pas saisi 
le rapport qu'il y avait entre les figures piêmes qui , 
dans le ciel , fixaient la succession de ces mêmes 
signes. 

Le scoliaste d'Hësiode a été plus loin , et il nous 
dit (3) que le zodiaque dans lequel le soleil achève sa 
course annuelle , était la véritable carrière qu'avait 
parcourue Hercule dans la fable des douze travaux, 
pt que par Hercule qui , se rajeunissant, épouse Hëbé, 
on devait entendre le soleil et Pannée qui se renou- 
vellent et se rajeunissent à la fin de chaque révo- 
lution. 

Cette régénération du soleil on d'Hercule qui se 
rajeunit à la fin de chaque période , et reprend unot 
nouvelle vigueur en renaissant , ppv^y- ainsi dire , de ses 
cendres , après s'être brûlé sur un autel ^ n'a pasi 

(1) Porph. praecept. erang. 1. m. 

(2) Serv. in aeneid. 1. vi. 

(3) Johan, Diacoii. scol. a4 {lesiodt theog. 
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rdiappé à Nonutis (i) qui, parmi les divers nom» 
«ju'il donne à l'Hercule tyrien , se sert de celui do 
l^hénix y image du temps, dit-il, qui détruit dans le 
fea sa vieillesse , et qui sort de ce même feu avec 
' une nouvelle jeunesse , Hêhé, 

Aussi Hercule , en ëpousant Hébé , était-il censç 
acquéz'ir rimmortalité et en recevoir d'elle le gage 
Je plus précieux , après avoir terminé sa glorieuse 
cavrièi'e. 

De-là l'opinion consacrée dans la théologie secrcte 
des Egyptiens , qu'Hercule était un dieu qui n'avait 
jamais eu de commencement , et qui X'cpréscntait la 
force invincible des dieux. 

Ce qui rapproche ici l'Hercule des Orphiques, ou ce- 
lui dont parle Athénagore, du fameux dieu Cneph des 
iiabitans de Thèbes en Egypte , ville où Hercule était 
spécialement honoré, c'est que la peinture de ce Dieu 
nous le représente -è-peu-près sous les traits de l'Her- 
cule d'Athénagore, ayant , comme lui , dans sa bouche 
l'œuf symbolique du monde ; et on disait de ce dieu 
Cncpbdcs Thébains, qu'il n'avait jamais eu de commen- 
cement et qu'il était immortel (2), opinion qui était ab- 
solument la même que celle que les Egyptiens avaient 
d'Hercule, d'après les idées le^lus saines de leur théo- 
logie, la plus ancienne et la plus auguste , au rapport 
de Macrobe, 

Ajoutons encore à cela , que le serpent ou le dragon 
symbolique qui accompagne l'Hercule ou le dieu du 
temps , dans le passage d'Athénagore , était aussi un. 

(1) Tîonn. Dionys. 1. XL*. 

{2) Plut, de leid*. ^ ' 
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Tantôt sur det tapU d'herbe tendre et sacré# 

Adonis s'endormait Suprès de Cy thérée , 

Dont les yeux enivrés par des charmes puissans , 

Attachaient au héros leurs regards languissans. 

Bien souvent ils chantaient les douceurs de leurs peines '; 

Et quelquefois assis sur les bords des fontaines , 

Tandis que cent cailloux luisans à chaque bond ^ 

Suivaient les longs replis du cristal vagabond , 

« Voyez , disait Vénus , ces ruisseaux et )eur coursa , 

Ainsi jamais le temp^ ne remonte à sa source : 

Vainement pour les dieux il fuit d'un pas léger; 

Mais, vous autres mortels, le devez ménager ». 

Consacrant à l'amour la saison la plus belle , 

Souvent pour divertir leur ardeur mutuelle , 

Ils dansaient aux chansons , de nymphes entourés : 

Combien de fois la lune a leurs pas éclairés ! 

Et couvrant de ses rais l'émail d'une prairie , 

Les a vus à l'envi fouler l'herbe fleurie l 

Combien de fois le jour a vu les antres creox 

Complices des larcins de ce couple amoureux l 

}\fais n'entreprenons pas d'ôter le voile sombto 

De ces plaisirs amis du silence et d» Vombre. 

IN'on loin de cet endroit un, ruisseau fait son cours. 

Adonis s'y repose après mille détours. 

Les nymphes, de qui l'œil voit les choses futures. 

L'avaient fait égarer en des routes obscures. 

Le son des cors se perd par un charme inconnu ; 

C'est en vain que leur bruit à ses sens est venu. 

Ne sachant où porter sa course vagabonde , 

Il s'arrête en passant au cristal de cette onde. 

Mais les nymphes ont beau s'opposer aux destins ; 

Contre un ordre fatal tous leurs charmes sont vains. 

Adc^nis en ce lieu voit apporter Palmire : 

Ce spectacle l'émeut et redouble son ire. 

A tarder plus long-temps on ne peut l'obliger j 

Il regarde la gloire, et non pas le" danger. 
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Maïs Capîs , î^arrèfant , s'écrie : « Où courez-vons ? 

Quelle bouillante ardeur au péril vous engage ? 

11 est besoin de ruse , et non pas de courage. 

N^avancez pas , fuyez ; îl Tient à nous , ô dieux » ! 

Adonis sans répondre au ciel lève les yeux : 

« Déesse, se dit-il, qu'adore ma pensée, 

Si je cours au péril , n'en sois point offensée ; 

Guide plutôt mon bras, redouble son effort. 

Fais que ce trait lancé donne au monstre la mort ». 

A ces mots , dans les airs le trait se fait entendre. 

A l'endroit où le monstre a la peau la plus tendre'. 

Il en reçoit le coup, se sent ouvrir les flancs , 

T>e rage et de douleur, frémît , grince les dents , 
Rappelle sa fureur , et court à la vengeance. 
Plein d'ardeur et léger , Adonis le devance. 
On craint pour le héros -^ mais il sait éviter 
Xics coups qu'à cet abord la dent veut lui porter. 
Tout ce que peut l'adresse étant jointe au courage , 
Ce que pour se venger tente l'aveugle rage , 
Se fit lors remarquer par les chasseurs épars. 

Courez , courez , chasseurs , un peu trop tard vaillans , 

Détournez de vos noms un éternel reprocli^ , 

Vos efforts sont trop lents , déjà le coup approçlie. 

Que n'en ai-je oublié les funestes momciis ! 

Pourquoi n'ont pas péri ces tristes monumens ! 

"Faut-il qu'à nos neveux j'en raconte l'histoire ! 

!]Ëln(in de ces forêts l'ornement et la gloire , 

Le plus beau des mortels , l'amour de tous les yeux , 

Par le vouloir du sort ensanglante ces lieux. 

X.e cruel animal s'enferre dans ses armes , 

Et d'un coup aussitôt il détruit mille charmes. 

Ses derniers attentats ne sont pas impunis : 

Il sent son cœur percé de l'épicu d'Adonis , 

l^t , lui poussant au flanc sa défense cruelle , 

|I^i;rt| et porte en courant une atteinte mortdllc. 
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Ainsi rhonnenr dea prés , les fleurs , présens cTe îîorr. 
Filles du blond Soleil et des pleurs de l'Aurore ^ 
Si la faulx. les atteint, perdent en un moment 
De leurs TÎves couleurs le plus rare ornement. 
La trouve des chasseurs au héros, accourue , 
Par des cris redoublés lui fait ourrir la vue.. 
Il cherche encore un coup la lumière des cieux ^ 
Il pousse un long soupir , il referme les yeux : 
Et le dernier moment , qui retient sa belle ame ^ 
S'emploie au souvenir de Tobjet qui l-enflamme.. 
On fait pour Tarrêter des efiforts superflus. 
Elle s'envole aux airs y le corps ne la sent plus. 
Prêtez-moi des soupirs , ô vents qui sur vos aile& 
•Portâtes à Vénus de si tristes nouvelles ! 
Elle accourt aussitôt , et , voyant son amant , 
Remplit les environs d'un vain gémissement. 
Telle sur un ormeau se plaint la tourterelle , 
Quand l'adroit giboyeur a , d'une main cruelle ^ 
Fait mourir à ses yeux l'objet de ses amours*. 
Elle passe à gémir et les nuits et les jours, 
De moment en moment renouvelant sa plainte^ 
Sans que d'aucun remords la parque soit atteinte. 

Vénus l'impïore en vain par d^e tristes accens ; 

Son désespoir éclate en regrets impuîssans , 

Ses cheveux sont épars , ses yeux noyés de larmçs ,. 

Sous d'humides torrens ils resserrent leurs charmes , 

Comme on voit au printemps les beautés du soleil 

Cacher sous des vapeurs leur éclat sans pareiU 

Après mille sanglots , enfin elle s'écrie : 

« Mon amour n'a donc pu te faire aimer la vie î 

Tu me quittes , cruel ! Au moins ouvre les yeux j 

Montre-toi plus sensible à mes tristes adieux : 

Vois de quelles douleurs ton amante est atteinte : 

Hélas '. j'ai beau crier , il est sourd à ma plainte* 

Une éternelle nuit l'oblige à me quitter ; 

Mes pleurs ni mes soupirs ne peuvent rarrètev^ 
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^ftcoT si je pouvais le suivre en ces lieux sombres î 

■Que ne in*est-il permis d'errer parmi les ombres ! 

Destins l si vous vouliez le voir sitôt pôrir , 

Fallait-il m'obliger à ne jamais mourir ? 

Malheureuse Vénus ! que te servent ces larmes ? 

Vante-toi maintenant du pouvoir de tes charmes j 

Tls n'ont pu du trépas exempter les Amours \ 

Tu vois qu'ils n'ont pu même en prolonger les jours. 

Je ne demandais pas que la parque cruelle 

Prît à filer leur trame une peine éternelle ; 

Bien loin que mon pouvoir l'empêchât de finir , 

Je demande un moment et ne puis l'obtenir. 

Noires divinités du ténébreux empire , 

Dont le pouvoir s'étend sur tout ce qui respire , 

llois des peuples légers , souffrez que mon amant , 
De son triste -départ me console un moment. 

Vous ne le perdrez point : le trésor que je pleur* 

"Ornera tôt on tard votre sombre demeure. 

X)yLoi 1 vous me refusez un présent si léger ? 
Cruels 1 souvenez- vous qu'Amour peut m'en venger. 
Et vous, antres cachés , favorables retraites 
Où nos coeurs ont goûté des douceurs si secrètes , 
<Trotte8 qui tant de fois avez vu mon amant 
Me raconter des yeux son fidèle tourment, 
Lieux amis du repos , demeures solitaires , 
XJui d'un trésor si rare étiez dépositaires , 
Déserts , rendez-le-moi. Deviez-vous avec lui 
"Nourrir chez vous le monstre auteur de mon ennui ? 
Vous ne répondez point. Adieu donc , ô belle ame I 
Emporte chez les morts ce baiser plein de flamme ; 
Je ne te verrai plus; adieu , cher Adonis ». 
Ainsi Vénus cessa. Les rochers , à ses cris , 
Quittant leur dureté , répandirent des larmes ; 
Zéphire en soupira , le jour voila ses charmer. 
D'un pas précipité sous les eaux il s'enfuit , 
£t laissa dans ces lieux une profiondi» suiL 
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(il) PRÊTRES D'A T Y S, 

Ibvnt semimares et înanla tympana tundent , 

braque tinnitus sre repuisa dabuiit. 
Ipsa sedens molli comitum cervice feretur , 

Urbia per médias exululata vias. 
Scetia sonat , ludique vocant , spéciale ^ qui ri tes- ^ 

Et fora Marte suo litigiosa vacent^ 
Quaerere multa libet : sed me sonus acris acuti 

Terret , el horrendo lotos adunca sono. 
Da , dea , quas sciret , doctas , Gybeleia , ueptes^ 

Audit y et bas curae jussit adesse me». 
Pandite mandati memores , Heliconis alumnae ^ 

Gaudeat assiduo cur dea magna sono. 
Sic ego , sic Erato (mensis Cythereïus illi 

Ccssit f quod teneri nomen amori« habet ) : 
Beddila Saturno sors bxc erat : optime regum 

A nato sceptris excutiere luis. 
lUe suam metuens , ut quaeque erat édita , proïenf 

Derorat; immersam -visceribusque teuet. 
Saepe Rheâ quâesta est loties iœcunda , nec unquao» 

Mater, et indoluit fertililate sua. 
lupiter ortus erat. Pro magna teste vetustas 

Creditur , acceptam parce movere iidem. 
Veste latens saxum cœlesti yiscere sedit: 

Sic genitor fatis deeipiendus erat. 
Ardua jam dudum resonat tinnitibus Ida ;. 

Tutus ut înfanti vagiat ore puer. 
Pars clypeos sudibus , galeas pars lundi t inancï r 

Hoc Curetés babent , hoc Corybantes opus. 
Res latuit patrem priscique imitamina facti 
JËTSi deae comités raueaque terga movcnt. 
Cymbala pro galeis, pro scutis tympana puisant z. 

Tibia dat phrygios , ut dédit ante ^ ittodosr 
pesierat . Cœpi : Cur huic , genus acre , leonsa^ 
Prsebent insolitas ad juga curva jubas? 
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Dcsîeram. Cœpît : Feritas moUita per illam 

Creditur , id curru testîficata suo est. 
~îA.t cur turrita caput est omata coronâ ? 

An phrygii* turret urbibus illa dédit ? 
Adnuit. Unde yenit ^ dixit , sua membra secandi 

Impetus? Ut taciiiy Fieris orsa loqui : 
Phryx pucir in syWis , facîe spéctabiîis , Attis 

Turrîgeram casto vinxit amore deam. ^ 

Hune sibi serrari voluit , sua templa tuerî : 

Et dixit : Semper fac puer esse relis. 
}lle fidem jussis dédit, et, si mentiar, inquit, 

Ultima , quam fallam , sit Venus illa mihi. 
Fallit ; et in nymphâ Sangaride desinit ess» 

Quod fuit. Huic pœnas exigit ira deae. 
ISfaïda Tulneribus succidit in arbore factis. 

Illa périt. Fatum Naïdos'^bor erat. 
Hic furit , et credens thalami prucumbere tectun^t 

Efiugit et cursu Dindyma summà petite 
?Et mo^o : Toile faces 5 remove modo verbera , clamât , 

Saepe palsestinas jurât adesse deas. 
Hic etiam saxo corpus laniavit acuto ; 

Longaque in immundo pulvere tracta con^a est. 
Yoxque fuit : Merui ; méritas dem sanguine pœnas. 

Ah 1 perçant partes quae nocuere mihi ! 
Ah ! pereant ! . . Bîcebat adhuc , onus inguinîs aufert .; 

Nullaque sunt subito signa relicta viri. 
Yenit in exemplum furor hinc , moUesque miuisti-i 

Caedunt jactatis vilia membra comis. 

OrxD, JFmst, l ir, 

Illud in his obsignatum quoque rébus haber* 
Convenît et memori mandatum mente tewere ; 
Tîil esse in promptu , quorum n^tura tenetur^ 
Quod génère ex uno consistât principiorum : 
Nec quicquam, quod non permisto semine constat} 
Et quam quidque magis lia multas possidet ÎR t^ 
Atque potestates : ita pluria prlncipiorivai 
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In sese gênera ac varias docet esse figuras*. ^ 

Frincîpio tellus habet in se corpota prima , 
tJnde mare immensum volventes flumina fonte» 
Assidue renoyent : habet ignçs unde oriantur. 
Kam multis succensa locis ardent sola-terrs. 
Eximiis rerô furit ignibus împetus Etnae. 
Tum porro nitidas fruges, arbustaque Ixta 
Montirago generi possit praebere ferarum. 

Quare magna de&m mater , materque ferarum 
Et nostrî genitrix hxc dicta est corporis una. 
Hanc yeteres Graium docti cecinere poetae 
Sublimem in curru bijugos agitare leones : 
Aeris in spatio magnam pendere docentes. 
Tellurem ; neque pos«e in terra sistere terram. 
Adjunxere feras , quod, quamvis efiiera proies 
Officiis débet moUiri yicta parentum ; 
Muralique caput summum cinzere corona i 
Eximiv munita locis , quia sustinet urbes. 
Quo nunc iusigni per magnas praedita terras 
Horriflce fertur divixiae matris imago. 
Hanc varis gentes antiquo more sacrorum 
Idaeam yocitant matrem, phrygiasque catervas 
Dant comités , quia primum ex illis finibua edimt 
Per terrarum orbem fruges cœpisse creari. -^ 

Gallos attribuunt , quia numen qui violârint ^^^^^ 

Hatris , et ingrati genitoribus inventi sunt : . ^ 

Significare yolunt îndignos esse putandos, -r-^cs 

Tiyam progeniem qui in oras lumuds. edant* j*. 

Tympana tenta tonant palmis , et cymbala cxrcuim ^^^ -^ 
Concaya , raucisonoque minantur cornua çantu ,. . ^^», 
Et phrygio stimulât numéro cava tibia mentes, '_ ■» \^ 
Telaque praeportant yiolenti signa furoris , 
Ingratos anîmos , atque impîa pectora voîg 
Conterrere metu quae possint numine dîvae. tsr-^ ._ 

Ergo cùm primùm magnas invecta per urbe» ---»-• 

Kunificat tacitâ mortales muta salut* : .^ . --* ^- > 
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jEte atque argento sternunt iter omne Yiartun 
liargificâ «type ditantes , pinguntque rosanun 
Floribus, umbrantes matrem, oomitumque caterraa. 
Hic armata maniu (Curetas numine Graiî 
Quos memorant Phrygios ) inter se forte catenas ' 
Liudunt , in numerumqae exultant sanguine fleti ; 
Terrificas capitutn quatientes numine cristàt 
IDictaeos referunt Curetas : qui Jotîs illttm 
Vagitum in Cretâ quondam occultasse feruntur y 
Cùm pueri çircum puerum pernice dioreâ 
Amiati in numerum pulsarent aeribus sera , 
ïïe Saturnus eum malîs mandaret adeptus y 
iËternumque daret matri sub pectore yolnus. 
Fropterea magnam armati matrem comitantur , 
Aut quia significant diram prsdicere , ut armis 
Ac virtute relint patriam defendere terram : 
Praesidioque parent , decorique parentibus esse. 

LucRET, L II. V. 585 H «ey. 

Sic ait y et fulvis serpentibuâ attigit Idam. 
Hic aedes augusta des , templique colendi 
Kelligiosa silex , densis quam pinus obumbrat 
Frondibus , et nullâ lucos agitante procellâ , 
Stridula coniferis modulantor carmina ramis. 
Tenibiles intus thyasi , yesanaque mixto 
ConTBntu delubra gemunt, ululatibus Id» 
Bacc&tur , timidas inclinant Gargara sylyas. 
Posti^m visa Ceres , mugitum tympana i^enaQt> 
Coaticuere cbori , Corybas non impulit ensem , 
HoslIkliu»; non aera.sonant, blandique leones 
Summiaere jubas : adytis gayisa Cy belle 
£xilîty et prônas intendit ad oscula turres. 

Claudian, de rapt, Proserp. 

(o)BeBcclnis considère , l^ comme Dionysos; a*, 
dans BBK rapports ayec Christ. 

ff Dicnrjrsiu est le génie qiû fait mouvoir cet astre 
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( le soleil ) , qui l'accompagne dans ses brillantes ^e^ 
meures et qui parcourt avec lui le zodiaque. Il ne 
différait pas d*Osiris , le soleil dés Eg3rpticns , et qui 
signifiait aussi ^ dans leur langue, la cause du temps. 
Ce Dieu naquit au printemps avec l'année elle-mêine , 
lorsque le ta^ireau jcéleste était le premier des signes. 
Aussi fut-il nouiori par les hyades , les étoiles les 
tolus brillantes de cetle constellation , et il était sou- 
vent peint avec des cornes de bœuf. Il reçoit le jour 
au milieu dU tonnerre , parce que la foudre qui ^ 
pendant Fhiver , avait été éteinte, se rallume alors 
de nouveau. Ses vayages durent trois ans : ce nombre 
était , en Orient, celui des saisons. Menant à sa suite 
une armée nombreuse de satyres et de centaures , il 
vole à la conquête de PInde. Son arrivée au sol- 
stice est figurée par ses amours avec la belle Nice, 
dont le nom est celui même de la victoire , et qui de- 
meurait sur. une haute montagne , ayant auprès d'elle 
un lion apprivoisé. C'est à l'^çquinoxe d'automne , 
sous le signe du scoirpion , qu'il aborde chea Lycurgue. 
roi de Tbrace , et que , pour éviter les embâcbes de 
ce prince , il est forcé de se jeter dans la mer. Cette 
partie de son histoire s'explique facilement avec la 
sphère, aussi-bijcn que la inort d'Icaxe et d'Erigonc, 
et le sort funeste de Penthé .déchiré par les mains 
de sa propre mère. A mesure que Dionysus s'avance, 
son visage change de forme et passe successivement 
par tous les degrés de l'âge , pour marquer les diffé- 
.rcns états où le soleil se çiointre. Jeune d'abord , et 
d'une beauté ravissante , ses traits deviennent bientôt 
jïlu* fortement ^prononcés. Us sont ensuite défigurer 
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par les rides it la vieillesse. Au solstice d'biver , ce 
n'est' plus qu'au enfant que d'insolens matelots më-^ 
prisent ^ et dont ils croient pouvoir se jouer impu-^ 
nément. Le dauphin se lève dans le ciel pour être 
le monument de leur punition. Après avoir soumis 
les régions les plus éloignées^ il reprend le chemin do 
l'Europe; et la nymphe Aura dont il est amoureux ;^ 
annonce son heureux retour ». 

( Essai sur la religion des anciens Grrecs, ) 

Bacchus meurt comme Osirîs \ il est mis ^ comme 
tni ^ en pièces par les géans , et ensuite il est rendu à la 
vie. Telle était la doctrine qu'on enseignait dans les 
mystères du soleil , sons le nom de Bacchus (^1), en qui 
les théologiens reconnaissaient l'intelligence, nods , ou 
le logos de la Divinité , en tant qu'elle est unie à la 
matière , et , pour ainsi dire , incorporée, jusqu'à ce 
qu'elle soit rendue ensuite au principe éternel et 
uniqi^e du sein duquel elle était descendue , idée qui 
rentre fort dans celle du Logos incarné , mis à mort 
ressuscité et retourné au sein de son père. 

«Tune peux prétendre à l'immortalité, dit l'oracle 
I) à Bacchus, qu'en devenant le bienfaiteur des hom- 
mes {2) ». ' 

Animé par cette réponse , Bacchus 's*empare de l'E- 
gypte à qui il apprend l'art de planter et de cultiver 
la vigne. 

Sa réputation de bienfaisance lui^répare d'avance 
le cœur de> tous les peuples qui s'empressent d'aller 

(1) Macrob. somn. Scip. 1. i, c. ^11. 

(2) Diod. G. ç*x.v. 
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au devant dp lai , le reçoivent et lui rendent des 
hommages comme à un dieu. Il parcourt tout l'univers 
qu'il enrichit de plantations, et s'attache tous les hom- 
mes par des services signales , de manière que tous les 
peuples s'accordent à reconnaître son immortalité. 
C'est avec des femmes armées de simples thyrses , 
qu'il cherche à conquérir l'univers. ... Il établit par- 
tout des assemblées ou fêtes publiques (i). 

Comme Bacchus, il achevait son triomphe^ monté 
•ur l'âne placé dans les étoiles de la constellation du 

cancer (2) La voix de ces ânes avait effrayé et 

mis en fuite les géans ou les suppôts du principe 
des ténèbres , devant les satyres et les silènes , com- 
pagnons de Bacchus^ qui les montait (3). 

Le soleil a été adoré en Egypte , dès la plus hauto 
antiquité. On célébrait sa naissance , on écrivait sa 
vie 9 on chantait ses bienfaits , on pleurait sa mort 
pendant plusieurs jours sur son tombeau , et ensuite 
on célébrait son retour à la vie. Or, rien de tout 
cela ne convenait au soleil qui ne nait , ni ne 
meurt. Cette mort , ce tombeau , cette résurrection 
ne sont que des fictions mystiques , communes à toutes 
les religions qui ont pour objet le culte du soleil, 
telles que celle de Christ. 

Il en est de même de Bacchus qu'Hérodote, Plu- 
tarque , Macrobe et tous les anciens confondent avec 
Osiris , et conséquemment avec le soleil. Bacchus 

(1) Diod. 1. HT, c. cxLV. 

(2) Isid. orig.l. III , c. XXVII, Eratosth. c. xxvii. Hygin. 1. 11 
in Capric. German. Caes. 

5) Hygin. i. n. 
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âonc naît , meurt , descend aux enfers , et ressus- 
cite comme Osiris ^ comme Christ...... 

Comme Clirist, Bacchus prenait l'épithète àeSaoees. 
ou. de sauveur (i); comme lui , il faisait des miracles , 
guérissait les malades (2) et prédisait Favenir (3). 

Non-Seulement on enseignait dans les mystères la 
mort et la résurrection du soleil , sous le nom da 
Bacchus , mais on parlait aussi de sa descente aux 
enfers ; en sorte que , comme Christ , Bacchus est 
mort , descendu aux enfers (4) ^ ressuscité .... 

Nous concluons donc , malgré la différence des lé- 
gendes et des noms , que Christ n'a rien qui n'appar- 
tienne à Bacchus et à Osiris, c'est-à-dire au soleil 
honoré sous ces noms. Bacchus ;. dès son enfance, 
fut menacé de perdre la vie (5). On lui tendit des 
pièges^ comme Hérode en tendit à Christ. 

Bacchus 9 comme Christ^ établit des initiations et 
n'y admit que des gens vertueux. Les initiés atten-. 
daient son dernier avènement, comme les chrétien» 
celui de Christ y ils espéraient qu'alors il repren- 
drait le gouvernement de l'univers et rétablirait 
l'ancienne félicité (6). 

On le peignait souvent à côté de la vierge sa mère , 
ou de Cérès appeléje la Sainte^Vierge ^ autrement Isis, 
ces deux noms étant ceux de la vierge de nos cous- 

(1) Pausan. Corinth. 

(2) Pausan. Messen. 

(3) Pausan. Phoc. 

(4) Pausan. Corinth. 

(5) Pausan. Achaic. 

(6) Fréret y acad. des inscr. t. xxin^' 
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tellations ou de celle qui se lève à minuit , au monienf 
de la naissance de Christ. Oh Pappelait alors le Bac- 
chus Mystès , ou le dieu des mystères (i). 

On donnait à Bacchus le nom de Fih de Dieu. On 
l'exposait dans les mystères sur le van mystique , 
sous l'emblème d'un enfant naissant. Enfin le Bâc- 
clius des orphiques ou des mystères , qui naissait au 
solstice d'hiver , fconime le dit Macrohe , mourait , 
descendait aux enfert et ressuscitait. Ce dieu , -fils de 
JJieu y comme l'appelle Euripide (2) , et intelligence 
de Dieu , a donc le caractère mystérieux de Christ 
ou du dieu lumière de la fête inithriaque ou de là 
iecte des chrëtiens. Ses adorateurs furent persécutés 
eomme ceux de la secte de Christ et de Sérapis , et 
leur culte mystérieux fut souvent proscrit en Italie (5). 

Hérodote, qui nous donne là description du temple 
de Minerve à Sais , place derrière la chapelle , contre la 
muraille , un tombeau assez semblable aux tombeaux 
fie Christ , qui se trouvent au fond do ïios églises , der- 
rière l'autel ... (4) Les Eg3rptiens célèbrent , pendant 
la nuit , ce qu'ils appellent leurs mystères , dans les- 
quels on donne la représentation du dieu Osiris mis 
à mort par les typhons , dieu descendu aux enfers et 
tessilscité. 

Athénàgbre observe , sur ce passage d'Hérodote , que 
les Egyptiens célébraient des fêtes dé deuil en l'hon- 
neur de leurs dieux , dont ils pleuraient la mort , et 

(1) Fausau. Arcad. 

(2) Eurip. in Bacchis. 

(5) Tit.-Liv. 1. XXXIX. Tertul. apolog. 
(4) Herodot. Euterp. c. clxxi. 
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^u'^enstiîte ils leur faisaient des sacrifices comme otant 
passés à l'immortalité : ce qui répond à Tidée de moi-t 
et de résurrection qu'on attribirait à Osiris , à Horus y 
à Baccbu^ , à Adonis , etc., ... (1) 

Dans les mystères de Phénicic, établis en l'hon- 
neur d*Adonis , ou du soleil connu sous ce nom , on 
donnait aux initiés le spectacle de sa mort et de sa 
résurrection. On faisait uiTe figure représentant un 
jeune homme mort (2) ; on jetait des fleurs sur son 
corps; des femmes le pleuraient; on lui éléràit un 
tombeau (3). 

Dans l'Asie mineure , on pleurait îa mort du dicu 
soleil ou de Mithras , et on célébrait , par rcxprcssîon 
de la joie la plus vive, sa résuri^BClion. On présentait 
aux initiés le cadafvre de Mithras mott (4) , et on an- 
nonçait ensuite sa résurrection î *prè» cfum^on invi- 
tait les initiés à se réjouir de ce que le di^tt Baorf était 
ressuscité , et , par ses sooiffrances , avait fait leur salut. 
Trois mois auparavant , on avait célébré sa naissance , 
sous l'emblème d'un enfant né le 25 décembre, ou 
le 8 avant les kalendes de janvier (5). C'est ainsi qu'on, 
le représentait à Naples et dan» toute la Campanie. 

En Grèce , on donnait la représentatien de la mort 
de Bacchu» tué par les titans, descendu aux enfers, 
ensuite ressuscité et retourné vera^ 9on principe , ou. 

(1) Athenag. leg. pro Christ* 

(2) Meurs, grgec. ferîat. 1. i.. 

(o) Plut, in Alcibiad. et in Niciâ,. 

(4) Julian. Firm. de err. prof, 

(5) MacroU sat. 1. i ^ c. xviu*. 
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le aéjova pur , d'où il ëtak descenda pour s'iniir à U 
matière (1). 

£n Phiygie , la mutilation et les sonfirances da 
même dieu soleil, sous le nom èHAtyH , donnèrent 
pareillement lieu à des scènes tragiques , dont on of- 
frait tous les aUs le spectacle dans les mystères de la 
mère des dieux (2). 

A Samotlurace, on donnait la représentation d'an 
des cabires ou grands dieux. Cette mort ëtait célébrée 
par les pleurs et les gémissemens des initiés. Le jeane 
cabire dont on pleurait la mort, était le même que 
le Baccbus des Grecs. . . (3) 

Apollon avait son tombeau à Delphes , où il avait 
été déposé après que le fameux Pytbon l'eut mis à 
mort (4). Trois femmes étaient venues pleurer sur son 
tombeau , comme les trois femmes Marie Magdeleine, 
Marie Jacobé, et Salomé, sur celui de Christ, chef 
de lumière , mis à mort et ressuscité. . . . 

En Crète , Jupiter Ammon , ou le scdeil à!Aries , 
que Martien-Capella dit être le même qu'Osiris, Ado- 
nis , Atys , Bacchus , etc. avait aussi un tombeau et 
une initiation religieuse , dont une des principales cé- 
rémonies consistait à revêtir l'initié de la peau d'un 
agneau noir pendant les mystères de la nuit. . . (5) 

Toutes ces morts et ces résurrections , tous ces em- 
blèmes funèbres , ces fêtes de deuil et de joie , ces 

(1) Macrob. somn. Scîp. c. xii. 

(2) Eiueb. prxp. ©v. 1. 11, c. i. Bîod. Sic. 1. iiï, c. lvjix- 

(3) Athenion, apud scol. Apoll. 1. 1. 

(4) Forph. vit. Pythag. 

(5) Voyez le tableau ci-joint- 
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cënotaplies ëleyés dans diffërens lieux an dien soleil y 
lionorë sous diffërens noms , avaient un même but \ 
rhistoire allëgorique du sort qu'éprouve ici-bas la lu- 
mière de la nature. ... la mort et la rësurrection fic- 
tives du soleil. 

On cëlëbrait des fêtes en l'honneur de Baccbus à 
l'ëquinoxe du printemps (1) , au coucher du scorpion, 
domicile de Typbon et des gëans , ses ennemis (2). On 
invoquait en lui le saint taureau , que l'on priait de 
descendre du ciel. Telles étaient les prières des femmes 
ëlëennes (3). Les chrétiens invoquent l'agneau qui a 

remplacé le taureau au point ëquinoxial On por- ' 

tait en cérémonie la boîte dans laquelle son cœur avait 
été renfermé , comme on porte , au jeudi saint , le ci- 
boire où repose le corps de Christ 

Julius Firmicus, qui s'obstine à faire de Bacchus 
un prince , comme il croyait aussi que Christ était un 
homme qui avait effectivement vécu^ qui était mort 
et ressuscité , convient cependant que les païens ex- 
pliquaient tout cela par la nature , et regardaient cette 
aventure comme une fiction mystique sur le soleil (4). 
*Mais bientôt il reproche aux hommes de déshonorer 
cet astre par deà fables impertinentes, tantôt en le 
submergeant dans le Nil , comme Osiris et Horus ; tan- 
tôt en le mutilant comme Atys ; tantôt en le faisant 
cuire dans une chaudière , ou rôtir à la broche comme 

(1) Fausan. Lacon. Theod.-Gaza , c. iv. 

(2) Ovid. fast. 1. III. 

(3) Plut, de laid. 

{4) Jvd. Firin. do prot error. relîg. 
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Bacchus ; tantôt en le peignant comme un coclicr. B 
aurait pu ajouter : tantôt en le faisant pendre comme 
Ciirist. « Pleurez Bacchus^ dit le Soleil j pleurez Atysj 
» pleurez Osiris (ajoutons , pleurez Christ) , sans me 
» déshonorer par vod fables ». Ainsi parle le Soleil 
dans Firmicus. 

On donne au soleil le surnom mystique de Bacchu& 
Yes , que les chrétiens grecs ont alongé en Yesous y 
en ajoutant la terminaison de leur langue. Ce nom 
mystique est composé de trois lettres , dont la valeur 
numérique exprime le nombre 608 , y valant 4oo , s 
valant 200 , et e valant 8 ; ce qui est exprimé dans 
les deux vers suivans : 

Octo et sexcentis numeris , cul littera trina 
Conformet sacrum noraen , cognomen et omen. 

Mart.-Capsl. Hymn. ad Sol. 

Dans les omophagies , ou représentations de la mort 
tragique de Bacchus , on mangeait quelquefois des 
viandes crues, et l'on mettait des hommes en pièces (1) , 
en représentation de ce que les géans avaient fait à 
Bacchus (2). 

Non-seuloment on faisait couler un serpent d'or dans 
le sein des initias aux mystères de Bacchus , mais en- 
core les miiiistres de l'initiation pressaient, comme 
Ophiucus , des serpens dans leurs mains , les élevaient 
sur leur tête , et criaient de toutes jours forces ce mot 
oriental Em (3) > qui ^3fi le nom du serpent en gé- 

(1) Plut, de oracul. defect. 

(2) Clem. protrep. p. 9. 

(3) Demosth. contr. Ctes. 
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néral , et en particulier celui du serpentaire , ou de 
la constellation dans laquelle les Perses placent Eve 
et son serpent. Les Arabes l'appellent jHiei^a/» ou al- 
He%>an , titre de Baocbus. Les Hébreux Rappellent 
Chaia ou Chava y nom hébraïque d'Eve et du serpent. 
Les Arabes y peignent un serpent femelle , qu'ils ap- 
pellent Haiva y et dont la tête s'avance d^ns la divi- 
sion de la balance , par laquelle se fait l'iiitroduction 
du mal (1). 

C'est cette invocation faite au serpentaire Hawa, 
prononcé Evoë y et au serpent qu'il tient , que les ini- 
tiée aux mystères de Baccbùs adressaient à Epùnj cette 
Eve par laquelle le mal s'est introduit dafts le liidnde , 
car ce mot désigne le serpent femelle (2) : or , c'était 
lui que les Arabes plaçaient entre les inains du ser- 
pentaire, et qu'ils appelaient ïlaiyay ti, suivant Kir- 
clier , Epan (3). C'est sous le nom à^Evoè qu'A mate 
invoque Baccbus , dont elle va célébrer les orgies à 
la tête des bacchantes qu'elle conduit , tenant en main 
nne torche allumée (4) , comme les initiés de Céirès en 
portaient. 

C'est au printemps qu'il sortait des enfers , et qu'il 
fabriquait , en bois de figuier , ce membre viril si cé- 
lèbre dans son aventure avec Prosomnus , qui lui avait 
servi de guide en descendant aux enfers , où , comme 
Hercule, il avait vu le Styx, Cerbère et les furies (5). 

(1) Theon. Hyd. comm. ad Vlugbeigh. 

(2) Clem. protrept. 

(3) (Edip. t. II. 

(4) Virg. aeneid. 1, vu , v. 38g. 

(5) Amob. 1. II. 
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A Ffaelloë, près d'Égine (i), à Pellëne (2), Diane 
ëtait honorée avec Bacchus : elle j prenait le titre de 
Soteira, conservatrice^ et Bacclius le surnom de Ltimp* 
tère , ou lumineux. On y célébrait , en son honneur , 
la fête des lumières , pendant laquelle on portait de 
nuit des flambeaux allumés à son temple , et on dres- 
sait dans toute la ville des coupes pleines de vin. 

C'était dans une fête éléenne que se faisait le mi- 
racle des noces de Cana, ou un miracle à-peu-près 
semblable , et dont celui de Cana n'est qu'une copie (3). 
Les prêtres prenaient trois cruches vides, qu'ils en- 
fermaient dans une chapelle , après y avoir apposé le 
sceau devant tout le monde. Le lendemain , on allait 
reconnaître les cachets , on les trouvait entiers , et les 
cruches néanmoins pleines de vin. Ce miracle était 
cru et attesté par tous les honnêtes gens de la ville : 
citoyens , comme étrangers , l'attestèrent à Pausanias. 

Ces sortes de miracles n'étaient point rares ; car ceux 
d'Andros avaient chez eux une source de vin qui cou- 
lait aussi tous les ans du temple dé Bacchus , le jour 
de la fête du dieu. Ces supercheries étaient fort fami- 
lières aux prêtres , qui , sachant que le peuple aime 
les miracles , lui en faisaient. ... le ne parlerai point 
de ceux des Juifs , nation la plus crédule du monde ; ils 
durent se multiplier chez elle en raison de sa stupidité- 

(/? ) « Les Grecs empruntèrent leur Vénus de» 

Orientaux y qui avaient plusieurs systèmes de philo* 

(1) Pausan. Achaic. p. 234. 

(2) Jrf. p. 235. 

(3) /d. Heliac. 1. 11. 
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SiopUe , d'après lesquels étaient inventées leurs fables. 
Les uns voulaient que l'air fût le principe de tout ; 
d'autres prétendaient que ce fût Teau ; d'autres en£n 
assuraient que le feu était la force vivifiante de la 
nature. Lorsqu'ils voulaient représenter la cause uni- 
verselle sous l'emblème de Vénus, ils en firent de 
même , tantôt l'air , tantôt la mer , et tantôt une se- 
mence ignée qui tombe du ciel dans les eaux; ce qui 
n'était d'abord qu'un emblème , devint un être réel ; 
de-là les fables.... ' 

)) Le culte de la déesse Mylitta, ou d'Uranie, était 
pur dans l'origine; mais il dégénéra, et les endroils 
où l'on s'assemblait pour lui rendre bommage , devin- 
rent des lieux de prostitution. . . . 

)) L'île de Chypre était consacrée tout entière à Vé- 
nus. De-là les descriptions charmantes que l'on en 
a données. On y jouissait, disent les poètes, d'un prin- 
temps éternel ; la terre fertile y prévenait tous les sou- 
haits ; les troupçaux y paissaient sans nombre ; les 
vents semblaient n'y régner que pour y répandre par- 
tout l'esprit des fleurs; les oiseaux y chantaient sans 
cesse ; les bois y semblaient harmonieux ; les ruisseaux 
murmuraient dans les plaines ; une chaleur douce fai- 
sait tout éclore ; l'air ne s'y respirait qu'avec la vo- 
lupté.... 

» Le palais de Vénus, ouvrage de Vulcain , son 
mari , était à Idalie , autre ville de Chypre ; le dieu 
l'avait construit dans les premiers transports de son 
amour, lorsqu'il reçut la déesse des mains de Jupiter. 

Le palais était sur un mont escarpé , inaccessible 

La rigueur des hivers , l'ardeur brûlante des étés ne se 
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fail jamais sentir sur ce mont Les orages craignent ie 
s'en approcher; un pnntemps perpétuel y règne*, une 
plaine spacieuse en occupe le sommet ; une muraille 
d'or l'environne cl en interdit l'entrée ; des fleurs ëler- 
nelles y croissent sans culture , et connaissent seule- 
ment la douce haleine des zéphyrs. On voit en ces 
beaux lieux un bocage touffu^ oi\ ne sont admis que les 
oiseaux qui ont remporté le pi4x du chant au jugement 
de la déesse; les vaincus vont ailleurs cacher leur honte : 
les arbres y sont sensibles à l'amour; ils aiment et sont 
aimés: le palmier se baisse sur sa compagne; le peuplier 
soupire pour le peuplier , le plane pour le plane , et 
l'aulne réppnd au doux murmure de l'aulne. Là , coulent 
deux fontaines; l'une est douce , et l'autre communique 
même au miel l'amertume de ses eaux. C'est , dit-on f 
dans leurs ondes que Cupidon trjempe ses flèches; mille 
petits Amours , le carquois sur l'épaule y jouent sur leurs 
bords ; ils sont frères et se ressemblent ; les nymphes 
leur ont donné )e jour. Vénus reconnaît seulement Cu- 
pidon pour son fils; c'est lui qui gouverne l'époux de 
Junon avec la houlette de Vénus ; c'est lui qui , l'arc à 
la main , se fait obéir des dieux ^ du ciel et de^ astres ; 
c'est lui qui perce de ses traits les maîtres du monde. 
Dans ce beau lieu habitent la licence sans contrainte ; 
la colère des amans , si facile à appaiser; les veilles 
égayées par le vin ; le sommeil acheté par les plaisirs ; 
les lajrmes qui n'ont point encore apppis à couler ; la 
pâleur touchante des amans ; l'audace chancelantjs dan» 
un premier combat; les craintes douces et chères , et h 
volupté tjmidc. Les parjures voltigent 4ur leurs aile» 
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legèreg , et la jeunesse altière et folâtre interdit à la 
vieillesse l'entrée du bocage. 

» Le palais de la déesse réflécliit de mille manières les 
rayons du soleil ; il est d'or et de pierreries encliâssées 
avec art j les poutres en sont d'émeraudes , les colonnes 
d'hyacinllie , les murailles de beril , le seuil des portes 
de jfaspe , et l'on foule aux pieds l'agathe ; on y respire 
les plus doux parfums; les Grâces sont debout à côté de 
la déesse ; l'une lui verse le nectar , et les deux autres 
donnent à sa chevelure ces cbaimes encbanteurs et 
cette voluptueuse négligence que l'art n'égala jamais. 
Telle est à-peu-près l'idée que Claudien nous donne du 
palais de Vénus. . . . 

» Si l'on orna Vénus Uranie des, vertus des femmes 
honnêtes^ on distingua Fandémos j^r les vices deç 
courtisanes , les miroirs , la toilette , les parfums : bieî:^ 
éloignée de la chaste Pallas , qui se baignait et ne sq 
parfumait pas, Vénus aimait les pa^rfums. Celui dont 
elle relevait sa beauté, s'appelait, par excellence, 
beauté. Les anciens la représentaient avec un miroir. 
On voit, dans les antiquités d'Herculanaim , une jeune 
femme , que l'on croit une Vénus assise , tenaiit un • 
miroir dans lequel elje se mire , et de l'autre main 
soulevant une tresse de ses cheveux. Vénus avait un 
soin particulier de sa belle chevelure ^ et se servait 
d'un peigne d!or. Une iré^exion de Lucien sur les deux 
Amours , nous montre assez ce que les anciens pen- 
saient des deux Vénus. L'un , dit-il , impétueux , excite 
une agitation violente j il est orageux comme la mer 
dont il tire son origine , et les passions qu'il produit , 
peuvent être comparées à des tempêtes occasionnées 
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parvenus populaire. L'autre est céleste-, il nous atth*« 
comme avec une chaîne d'or: bien loin de faire de» 
blessures incurables et profondes , il nous conduit à la 
jouissance d'une beauté pure qui ne souffre point d'al- 
tération. Ses transports ne font qu'élerer l'esprit et 
nous rapprocher des dieux. 

3) Mais Vénus populaire était , comme il est assez 
simple , plus adorée que Vénus céleste ; et il n'est point 
d'excès qu'on n'eût, en quelque sorte, sanctifiés par 
elle. Il y avait à Abydc un temple consacré à Vénus 
courtisane 

» Mais que dire, par exemple, de Vénus Perihasia 
ou Divaricatrix , que l'on ne peut' guère traduire que 
par Vénus la remueuse ? car c'est à l'art de varier les 
mouvemens de la volupté, et, pour tout dire, la sou- 
plesse de ses cuisses et de ses reins , que cette épitbète 
était consacrée. En un mot, tout ce qui avait rapport 
à la passion de l'amour, dépendait absolument de 
Vénus. C'est ce qui a fait attribuer à la vengeance de 
cette déesse la fureur utérine , qui a porté certaine» 
femmes à des cfxcès incroyables, et les désordres hon- 
teux de quelques hommes. 

î) Le lis était odieux à Vénus , quoiqu'Anacréon le 
lui compare, parce qu'il lui disputait de beauté : 
aussi, pour s'en venger, dit-on, fit-elle croître au 
milieu dé ses pétales le membre de l'âne. D'autres 
appellent cette fleur les délices de Vénus , et c'est pré- 
cisément à raison de cette empreinte que l'on voudrait 
en faire la punition du lis 

)) La prédilection de Vénus pour les colombes vient 
de leur tendresse, de leur aptitude au plaisir, de leur 

singulière 
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singulière féconditë , et de la volupté de leurs ca- 
resses Saplio qxd se connaissait en amour , et en 

estimait apparemment les plaisirs plus que le moral, 
a mieux aime faire servir la déesse de la beauté par des 
moineaux \ 

)) Le miroir, et tout ce qui a trait à la toilette, était 
au nombre de ses attributs j les courtisanes lui offraient 
aussi les instrumens de leur profession , entr'autres 
quelques-uns que l'on trouverait plutôt aujourd'hui 
chez nos religieuses, que chez nos prêtresses de Vénus 
Dans une épigramme d'Antipaler de Sidon, il est dit 
que Bitinise consacra à Vénus Uranie , une chaussure ' 
charmante ; Philœnis , une coiffure élégante ; Anticléa , 
un ëventail 5 1^ -belle Héraclée , un voile comparable 
pour la finesse à une toile d'Arachné ; et Aristotélia , 
un seirpent d'or qui lui embrassait le pied: quelques 
femmes lui dédiaient des cheveux postiches , et des 
bandes pour retenir le sein. Ces offrandes ne devaient 
pas être communes; il y avait peu d'amour propre à les 
consacrer 

?) Que conclure de toutes ces fictions? L'Asie, que 
l'on croit le berceau de la philosophie et des supers- 
titions qui en ont arrêté les progrès , cacha ses systèmes 
sur l'origine des choses sous le voile aimable de l'al- 
légorie. Le principe vivifiant fut peint sôvis les traits 
d'une déesse j dont l'empire s'étend sur tous les êtres. 
Les yeux du vulgaire ne purent percer ce voile. Il 
prit l'allégorie pour une histoire réelle , . cessa d'a- 
percevoir cette force motrice de la nature, et ne vit 
plus que Milidath , Alitath , Mithra , Venus , etc ». 
MiR^BJiAU , notes sur Tibuile. 
I. Bb 
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(^) La licence de la description de Lfucieu iiouâ a 
paru devoir être jetée en note. 

Noua parcourons , dit*il , le portique de Sostrate , 
les lieux et les objets les plus agréables. Nous allons 
visiter le temple de Vénus y Chariclës et moi^ avec une 
joyeuse dévotion : Callicràtidès ^ assez indi£Férent pour 
des charmes féminins , aurait y je crois, préféré le Cupi- 
don de Thespie à la Vénus de Gnide. On sent , on re€x>n- 
nait y en approchant du temple , l'influence de Vénus. 
L'air est parfumé , le vestibule du temple n'est point 
formé de marbre superbe et stérile; mais, comme 
il convient au temple de Vénus , enrichi des fruits 
les< plus doux. Là y s'étend une longue avenue, 
dont le feuillage vert présente un doux et volup- 
tueux abri; là, croissent des £urêts dç myrte, dont 
les tiges amoureuses semblaient se multiplier pour 
leur déesse. Ces berceaux naissans sont déjà épais; les 
arbres les plus élégans mêlent leur feuillage au leur. 
La vieillesse ne flétrit point leur tête chenue ; ils 
semblent puiser dans ce lieu une nouvelle, vigueur , 
et s'embellissent de jeunes rameaux. Le goût avait 
aussi planté ces arbres , dont le port majestueux fait 
oublier la stérilité; le C3rprès pyramidal , le platane à 
l'ombrage étendu , et le laurier , transfuge de Vénus , 
ici ramené .dans son empire. Autour de ces arbres 
serpentait entrelacé le lierre amoureux, ou pendait la 
vigne chargée de grappes fécondes. En effet , Vénus 
est embellie par son commerce .avec Bacchus. Le di- 
vorce de ces deUx divinités est triste. On avait disposé 
d'espace en espace/ dans ces bois délicieux > des retraites 
charmantes, destinées aux repas ou à de plus doux 
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usages^i Le peuple s'y rendait en foule et y sacrifiait à 
Vénus. 

Après nous être égaie sous ces doux ombrages, nou4 
Arrivâmes au temple. Au milieu s'élève , en marbra 
de Paros, une merveille admirable. On reconnaît 
Vénus à son sourire gracieux. L'œil çontemplf et 
dévore tous ces charmes sans voiles ^ elle est eniiè* 
rement nue ; seulement , oubliant son caractère ^ elle 
abaissé une main pudique sur le s^ctuaire des plai- 
sirs. * 

L'art a imité la nature ; la dureté da marbre sejmbl^ 
wavoir cédé au ciseau ; il a la transparence et la mol- 
lesse 4es chairs. Alors Cbariclès, hors de lui, délirant: 
<( Mars f ô le plus heureux des dieux , d'avoir subi pour 
elle, avec elle, de douces chaînes»! £t se précipitant 
aussitôt , le cou tendu, la bouche dévorante et enflani« 
méc , il lui imprimait le baiser le plus passionné. 

Caliicratidès restait muet et interdit. Le sanctuaira 
est partagé en deux parties , et l'on peut passer dan^ 
la dernière, pour admirer, sous tous les aspects, le? 
beautés de la déesse. Il nous convenait de la cojimaître 
tout entière , nous passons dans le fond du sanctuaire. 
Introduits parla prêtresse , nous fûmes éblouis par 
tant de charmes^ Ce grec, tout*>à*l'heure mUet, à 
l'aspect de ces charmes socratiques, s'écrie encore avec 
plus de feu que Chariclès : u Que ce dos est délicieux! 
quels contours ! comme la main embrasse l'éminenco 
adoucie qui se prolonge sur ses côtés ! que ces deux 
monts sont arrondis savamment t leur légèreté n'i^p-* 
proche point de la maigreur, et leur saillie prononcée 
n'a point trop d'étendue* Qui pourrait exprimer: 1« 

nb 52 
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eharme de ces formes ^ le doux sonrirc ie cette clintd 
de reins ! Quelle harmonie de propoi-tions ! comme 
cette cuisse arrondie , comme cette jambe élégante, 
comme ce pied charmant s'enchaînent l'un à l'autre ! 
Tel est, sans doute, Ganymède, lorsquMl verse à Ju- 
piter le nectar qui lui. semble plus doux! A sa place, je 
ne le recevrais pas de la main d'Hébé ». 

Au moment que Callicratidès prononçait ces mot^ 
âvec inspiration et comme rempli de la divinité , 
Chariclès , troublé , sembla éprouver une légère con- 
vulsion ; ses yeux humides et chargés d'une légère ex- 
pression de douleur, se fermèrent à demi. 

Lorsque nous eûmes satisfait notre admiration, nom 
remarquâmes, en examinant de plus près, une taché 
•ur une autre partie de la cuisse, et que faisait res- 
sortir davantage la blancheur générale du marbre. Je 
la regardai d'abord comme un de ces accidenS qui se 
rencontrent souvent dans la formation de là pierre; 
et croyant que cette tache avait été ainsi formée i 
j'admirais d'autant plus l'art de Praxitèle qui avadt 
caché ce défaut dans l'intérieur des parties où il 
devait être le moins apparent. Mais la prêtresse nous 
raconta , à ce sujet , une histoire qui doit.paraître in- 
pToyable. Elle nous dit qu'un jeune homme d'une 
famille illustre (l'aventure oblige de cacher son nom) 
j^vait coutume de venir souvent au temple. Son mau- 
vais génie le rendit amoureux de la déesse ; et comme 
il passait les jours entiers dans le temple, on admira 
d'abord sa piété profonde. En efiFet , il devançait l'aurore 
pour s'y rendre ; et le soir , lorsqu'il fallait se retirer, 
it accusait la rapidité de la course du soleil. On le 
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"Voyait, tou^ lesr jours, assis -devant la déedfie, fixer 
éternellement sur elle» des yeux enflammés : il parlait 
seul et tout bas. Les mots qui lui échappaient, étaient 
des plaintes amoureuses. Quelquefois j pour charmer 
l'ennui, dq sa passion, il s'adressait à la déesse , pre- 
nait quatre dés , et cherchait un augure favorahle 
dans les chances que le jeu, amenait. Lorsque le dé 
était heureux ,^ il l'adorait, et la remerciait d'avance 
du succès de ses vœux. Si le jet était malencontreux , 
désolé de l'oracle , il s'emportait en imprécations , il 
souhaitait mille malheurs à la ville de Gnide , comme 
Tin furieux qui a tout perdu ; et bientôt reprenant le» 
dés, il réparait et corrigeait son infortune par un coup 
plus heureu:;^» , - 

Cependant sa pdssîoiL s'irritant de plus en plus , il 
couvrait de ses expre^ions et les murs et les arbres; 
toutes leurs écorces redilsaient : Que Vénus est belle ! 
Praxitèle lui paraissait aussi puissant que Jupiter , et 
tout ce qu'il avait de cher et de précieux > il l'apportait 
en don aux pieds de la déesse.., 

Enfin son idolâtrie devi«t du délire , et on trouva 
les traces trc^ matériéllès'^ù dernier degré de trans- 
port amoureux. Au coilchèttït dû soleil, iï se glissa, 
sans être aperçu , dans le temple , et se cacha der- 
rière la pprte* Il se tapit, et ]^e%\^^t ^ç>n:8oufl0Le ; le soir, 
les gardions ^vt.tepaple , tii^piiit «^ ferment la porte , 
selon L'usage. Voilà ce. iiQU^vel sA^ïW^hise ^fermé avec 
l'objet 4^)Ses vœux, Coi^iipent. voua exprimer les mys- 
tères audapji^ux que les , ténèhres de la nui;t voilèrent ? 
On découvrit le lendemi^n . cç». • . indicef . , outrageux 
à!nxi insolite .hy]»ué}xée.j une tache ,aQcufse;:sayicloir« 
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«ur la dëesse. Ce jeune homme disparut^ et Van 
croit qa'il fut précipite d'un rocher dans les fioLs de 
la mer. 

« O femmes! s'écrie alors Chariclès , femme^ ! votre 
image , lorsqu'elle n'emhellit qu'un marbre inanimé^ 
Terse encore dans les cœurs les flammes de l'amour ! 
O dieux ! si vous animiesE une pareille statue, qui ne 
'donnerait ^ pour une de ses nuits ^ tous les sceptres d» 
Jupiter» ! 

( r ] Qu'il soit maudît cent fois, l'apôtre Sacrilège» 
Qui des morts , le premier , blessant le privilège , 
Au nom d'un dieu vengeur les ti^a des tombeaux , 
£t les montra souillés de sang et de lambeaux ! 
Ou s'il voulait du moins que sa noire imposture 
Funit l'homme oppresseur et veilgeât la nature » 
ne réservait-il ce salutaire efiroi 
ce tyran paré du nom sacré de roi , 
Dont les avares mains et les loix homicides 
Écrasent les sujets ^du fardeau des subsides? 
Oui, voilà le mortel que la voix de Vferreur 
Doit , dans l'ombre des nuits , assiéger de terreur» 
Qu'alors , près de son lit , va fantôme apparaisse , 
Lui montre des enfers ^^ flampaie vengeresse » 
Et que , le déchirant d^ leiïiords superflus ^ 
Il lui crie en fuyant : Tu ne dormiras plus. 

L'histoire nous ftiit Véîr de grands ^Hriilnels , 
qu'uûe terreur sup^siitiéttse a fiums àù inilièu du 
triomphe de leur scâ^ëràtè^sè. Âprhs- le 'iJdeUrtre 
d'Agrippiné , « Ni^ri', dil ^éloquent «titéur de 
la vie de Sënèquè , tomhe 'dans un silehee siupide. 
JjSL terreur le *dsit ;''«a tonscietice se rév^olte: 
tandis qu'il* fiiit courir Ic'hrùit que aa iiièréî wk- 
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vaincue d'un attentat sur sa personne sacrée , s^est 
défaite elle-même , il voit son image , il en est pour- 
suivi. Il voit les eumënides avec leurs fouets el leur» 
torches, il essaie en vain de flécliir ses mânes par 
un. sacrifice magique : son supiplice durait encore lors 
de son voyage en Grèce; il n'osa se présenter à l'ini- 
tiation des mystères d'Eleusis, effrayé et retenu par 
la voix du crieur , qui ordonnait aux impies et aux 
scélérats de s'éloigner». 

tt Théodoric, dit aussi l'auteur de V Essai sur le» 
éloges j dans les derniers momens de sa vie , croyait 
voir la tête sanglante de Symmaquc qui le poursui- 
vait», ï^ il ajoute : «Il serait à souhaiter, pour le bon* 
lieur du genre humain ^ que cette histoire fût vraie, 
et qu'après les grands crimes , des spectres vengeurs 
poursuivissent du moins qeux qui , par leur placé et 
leur pouvoir, sont au-dessus des loiy ». 

RouoHRB, , poème Ses Mois y cl ix. 

( 5 ) At TViviae lenîs species et multus in ore 
Frater «rat , Phœbîque gênas et lumina Phœbî 
£sse putes ,. solusque dabat discrimina sexus. 
Brachia nuda niteut , levibus prôjecerat auris 
Indociles errare comas , arcuque remisso 
Ocia neryus agit. Fendent post terga •agittae ^ 
CrispatUT gemino vestis eortynia cinctu , 
Poplite fusa tenus. Motoque in staminé Delos 
£rrat, et aurato trabitur circumfloa ponto. 

Claudian. de rapt. Proserp. 

( f ) Sic et Europs nireum doloso 
Credidit tauFo latus j at scatentem 
Belluis pontum mediasque fraudes^ 
Falluit audax^ 
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Nuper in pratîs studiosa flonun, et 
Débite njmphifl opifez coronae, 
Nocte*6ub lustri nihil astra praMer 
Vidit et undas. 

Quae simul centtim tetigit potentem 
Urbibiw Cretem : « O patria , ô relictum 
Filiaî nomen, pietasque^ dixit, 
yicta furore ! 

Unde , qnô veni ? Levîs una mors est 
Virginum culpaî. Vigilaiwne ploro 
Turpe commisstun? An vitio carentem 
Xiidît imago 

Vana , quam porta fugiena eburnâ 
Somnium ducit ? Meliùsne fluctua 
Ire per longos fuit, an récentes 
Carpere flores?.... 

Si quis infansem mihi nunc juvencuta 
Dedat iratae , lacerate ferro et 
Frangere enitar modo multùm amati 
Cornua monstri. 

Impudens liqui patries pénates : 
Impudens orcum moror. O deorum 
Si quis haec audis, utinam inter errem 
Nuda leones ! 

Antequaiû turpîs macîes décentes 
Occupet malas , teneraeque succus 
Defluat praedae, speciosa quaero 
Pascere tigres. 

Vilis Europe , pater urget absens , 
Quid* mori cessas ? Potes bâc ab orno 
Pendulum zona benè te seeuta et 
Lidere collum. . 
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sire te rupes et acuta leto 
Saxa délectant ; âge , te procells 
Crede veloci ; nisi herile rnavis 
Carpere pensum , 

Regius sanguîs, domînaeque tradi 
Barbarge; pellex ». Aderat querentî 
Perfidum ridens Venus, et remUso 
Filius arcu. 

Mox ubi lusit satis : Abstineto , 
Dixit , irarum calidaeque rixae , 
Cùm tibi invisus laceranda reddet 
Cornua taurus. 

Uxor invicti Jovis esse nescîs. 
Mitte singultus ; benè ferre magnam 
Disce fortunam : tua sectus orbis 
Nomina ducet. 

(k) Aux forêts de Tlda , verts palais des dryades, 
IJn enfant fut jadis nourri par les naïades ; 
Tendre fruit des amours d'Aphrodite et d'Hermès , 
Il en avait les noms , il en avait les traits. 
A peine un doux coton ombragea son visage , 
liOin des vallons dlda , berceau de son jeune âge , 
Aux prés , aux bois ^ aux monts qu'il ne connaissait pas. 
Un instinct curieux avait guidé ses pas. 
Des peuples de Carie il visita les villes , 
Et voulut parcourir leurs campagnes fertiles : 
C'est U que le hasard découvrit à ses yeux 
Un canal immobile aussi pur que les cieux. 
Xà , ni les joncs aigus , ni le glaïeul profane , 
Ne verdissent des eaux le cristal diaphane. 
Un gazon toujours frais qui borde le bassin^ 
D'une verte ceinture environne son sein. 
Ia nymphe Salmacis en habite la source. 
Jamais on ne la voit suivre un cerf à la course. 
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Un arc , un javelot eût fatigué «>n bra». 

Diane sait son nom et ne la connaît pas. 

De sa YÎe indolente accusant la pareese, 

Ses compagnes, en yain, condannant sa mollesse, 

I^ui disaient : « Salmacis , prends un arc , un carquois ; 

Mêle à tes doux loisirs les jeux sanglans des boisa. 

Salmacis craint des bois l'exercice trop rude , 

Et de son seul repos goûte la solitude. 

De son urne tantôt les bumides trésors 

A flots purs épanchés arrosent «on beau corps : 

Et tantôt consultant le miroir de son oadc , 

Elle noue arec art sa tresse Tagabonde. 

Quelquefois ses appas , sur la. mousse étendus , 

Se Toilcnt à demi sous de légers tissus : 

Et quelquefois de fleurs dépouillant la verdure , 

Elle aime sur ses- bords à cueillir sa parure. 

Ce doux soin Voccupaît , quand , prompte à s'enflammer. 

Elle vit le jeune bomme ; et le voir fut Taimer. 

Elle veut l'aborder ; elle hésite , elle n'ose ; 

Son maintien s'étudie , et son air se ^compose : 

Le langage des yeux prépare ses discours , 

Et sa main avec art rajuste ses atours. 

Elle s'avance enfin, a Bel enfant , lui dit-elle , 

Ah ! parle j de quel nom faut-iil que je t'appelle ? 

Es-tu dieu ? Si tu l'es , tu dois être l'Amour. 

Serait--ce une mortelle à qui tu dois le jour 7 

Ah ! combien est heureux le destin de ta mère ! 

Heureuse encor la sœ^r qui te nomma son £rère ! 

Mais heureuse sur-tout , heureuse mille fois , 

L'épouse , s'il en est , digue , hélas ! de ton choix l 

Si je dois renoncer à devenir ta femme , 

Au moins qu'un doux larcin récompense ma flamme » ! 

La naïade s« tut. Il se trouble ; il rougit : . 

Mais son trouble lui sied : sa rougeur l'embellit. 

Son visage ressemble à la pomme vermeille , 

A la rose dont Flore embellit sa corbeille , 

Au rouge de Phébé , quand l'airain dans la nuit 
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Appelle à son secours et résonne à grand bruit. 

La nymphe implore au moins cette faveur légère , 
Ces baisers qu'une sœur donne et reçoit d'un frère. 
« Que faites-vous , dit-il ? C'en est trop , arrête^ j 
Et je quitte ces lieux si vous ne les quittez ». 
Elle a pâli de crainte, o: Âh ! demeurez , de grâce, 
Demeurez ^ c'est à moi de vous céder la place ». 
Elle dit : et feignant de sortir du vallon , 
A travers le taillis se glisse en un buisson y 
Et là , sous des rameaux , le voit sans être vue. 

Il se croit sans témoin : sa jeunesse ingénue 
A des jeux innocens amuse ses loisirs : 
Libre eï dans Vâge l^eureux si facile en plaisirs , 
11 effleure ces eaux Jont le charme l'attire , 
Y pose un pied , puis l'autre , et soudain le retire. 
L'onde tiède et limpide invite à s'y plonger. 
H cède ; et détachant son vêtement léger , 
Dévoile d'un beau corps la nudité louchante. 
La naïade le vuît -, sa beauté qui l'enchante 
A redoublé le feu de ses désirs brûlans; 
Ses yeux sont des flambeaux d'amour étincelans ; 
Semblables aiix rayons de lumière embrasée 
Que reflète une glace au soleil exposée. 
Elle brûle , désire , et ne se contient plus. 
Son cœur impatient , plein d'un trouble confus , 
Du plaisir qu'elle attend palpite en espérance. 
Dans l'onde au même instant le jeune homme s'élance : 
Ses jnembres déployés sous le voile des eaux. 
Imitent le poli du marbre de Paros , 
Et la blancheur du lis que le cristal recèle. 
« Victoire ! je triomphe ! il est à moi , dit-elle v ! 
La naïade , dans l'onde élancée à son tour , 
^udain saisit l'ingrat rebelle à son amour , 
Embrasse le cruel qui résiste et qui lutte , 
Dérobe avidement des baisers qu'il dispute , 
L'enlace dans ses bras , s'enlace dans les siens , 
De ses mains , de ses pieds resserre les liens , 
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Bt, presMnt sur le sien son corps souple et flexible^ 
L'enchaîne malgré lui d'une étreinte invincible. 
Tel un serpent qu'un aigle emporte dans les airs. 
Entoure en le pressant de longs anneaux divers , 
Et sa tète , et ses flancs , et ses serres cruelles , 
Et de nœuds redoublés embarrasse ses ailes ; 
Tel au tronc d'un érable ou d'un chêne noueux , 
Serpente et s'entrelace un lierre tortueux-, 
Tel encor resserrant les réseaux qu'il déploio 
Un polype sous l'onde enveloppe sa proie. 

«Trop insensible amant, en vain tu te débats ^ 
Dit-elle , je te tiens , tu n'échapperas pas. 
Fasse le ciel vengeur que jamais rien, barbare , 
Te sépare de moi , ni de toi me sépare » ! 
La naïade a parlé ; ses vœux sout entendus : 
Ijcurs deux corps à la fois unis et confondus 
Ne sont homme ni femme , et sont les deux ensemble ; 
Et l'un et l'autre sexe en un seul se rassemble. 
Tels deux jeunes rameaux, serrés de nœuds étroits^ 
Ne forment qu'une tige et croissent à la fois. 
1> jeune hermaphrodite étonné de lui-même, 
Soupire ; et s'affligeant de sa mollesse extrême : 
« Ecoutez votre fils , ô dieux dont je suis né ! 
Dit-il y d'un ton moins mâle et presqu'efFéminé; 
Si quelqu'homme descend dans cette source infâme, 
Fuisse^t-il en sortir à la fois homme et femme » ! 
Ses vœux sont exaucés d'Aphrodite et d'Hermès ; 
Cette source fameuse est impure à jamais. 

OriD. Métamorph, traduction de Saint-Ange* 
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